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France que dans les pays étrangers, pendant l'année i83o- 
In-S^de ;,6/| p. Pam, iS^i ; Treutlcl elWiirlz. 



i8og , ie r 



eil dot 



Depi 
lumes, donne un résuDié <tes faits les pli 
pendant le cours de l'année précédeniei 



mpnrUni observés 
Jsne poiirrians ta 
faire une analyse ulile, parce que tous ces faits ont ité réunia 
dans le fl«Wffin, Cependant les Arehivea de» découvertes ont 
cela d'avartii^enx qu'on y trouve, sottg un volume peu étendu 
et réunis ensetnlile, un grand nombre d'objels difrércni que 
Ton ne irouverail qu'épara dans beaucoup de collections. C'est 
un ouvrage de bibliolbéque que l'on consulte avec intérêt, 
quand on veut avoir une idée des objets les plus ntiles que les 
sciences offrent annuellement. 

Les prix décernés ou proposés par la Socle'lé dVncoura gem- 
ment , et Im médailles d'encouragement qu'elle a accordées à 
divers arlisles , forment un article qui prouve l'uiiliié de ces 
récompenses par le nombre d'objels impnrtans qui lui sont 
présentés chaque année, 

l.e volume est terminé par la liste des brevels d'invention, 
I 'ftimporiation et de perfectionnement, pri) en 18^0. 




; lès gait^ 



la galênif^ 
entlB> 



La fialcne se trouve raremciK pure dans les rr 
giu'S les plus importâmes i\a\ l'acEompagneut s 
le sulfate de baryte , la pyrite pnre ou arsenicale et la blende; 
quel<iuefots ces ganguM ne sont que mélangées a 
et peuvent ùtre séparées par des opération' 
préparation mécanique , mais ce moyen est rarement employéji 
car, comme l'a démontré M. BerlhJer il est important de caot 
naître sa uatnre et le râle que jouent ces diverses subtlanceti 
pour savoir le traitement qui convient au 
qu'il a examiné , en s'appuyant sur les résultats de l'analyH^ 
qu'il a faite des principaux produits des mines de Conflans (Ht 
Savoie, de Villefort (département de la Lozère), dePoulaoi 
(département du Finistère], d'Ëms et Hol^appel dans le Grand'' 
Duchb du Rliin, et de Pongibaud ( département du Poy-deU 

M. Bcrihicr indiqtte succinctement le mode de traitement 
que l'on pratique dans chacun de ces établi: 
la composition des produits les plus importans auxquels et 
traitement donne naissance, et il s'arrête ensuite 
quences ihéoriquei que l'on peut déduire des faits par loi ex^ 

Le minerai que l'on traite â Conflans est de la galène pr«t^ 
que pure , elle n'est mélangée que d'une petitequantité de pfr- 
rite et de sulfate de baryli'. On fond immédiatement le mine- 
rai au four à réverbère, et quand il a donné tout le plom^ 
fourneau à 
éa-ricbe en argent 
quelques cent, de 
forme sulfurée. L'acide acétï- 
l'oiide de plomb; soum 
dégage du gait sulfureu: 



ibleni à di 
scoriforme 

température plus élevée 
mélange d'uxide et de sul- 
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combine avec (lu 1er et en partie avec duplorab. La tiljce pro- 
vient de la soie et des parois du fourneau où le traitement 
a'esl opéré, le fer est foiirui pat les outils, la baryte vient ilti 
sulfate. 

Le minerai que l'on exploite aux environs de Vitlefort ejï 
fort riche en argent. Les schlichs ronllennent à pea près 0,60 
de galène, la gangue est composée pour les 3/4 de matières 
pierreuses, et, pour l'autre t/4, de pyrite mêlée d'un peu de 
blende. On traite les schlichs en les grillant au four à réver- 
bère sans chercher i\ en extraire le plomb, et en fondant en- 
suite le* matières grillées au fourneau à manche avec addiriun 
«le fond de coupelle. 

La proportion du sulfate de plomb n'est habituellement ([ue 
de 8,08; pendant l'opération qui se pratique on a pour but 
roxidatioQ, ainsi au moment oii l'on pousse la fusion i! reste 
encore une quantîié de galène sitTlisante pour réagir sur le sul- 
fate de plomb qui se change en oxide. Le schlicb grillé et ad- 
ditionne de fond de i;oupeile, donne au fourneau à manche 
du plomb presque sans malle et des scories niireuses qni , con- 
venablement appauTries, ne renferment que o,o3 d'oxide de 
plomb , et des scories riches qui demandent ù être repasséei 
au fourneau. La couche de matte qui recouvre le bain de 
plomb renferme environ le tiers de son poids desnlfurede 
fer, o,o3 ào,o4 de sulfure de cuivre, un pen de sulfure de 
zinc et de sulfure d'antimoine , beaucoup de aull'iire de plomb 
mélangé ; elle est très-riche en argent. 

Pualaouen. Les minéraux que l'on y exploite sur le lieu 
même et ceui qui viennent de Huelgoeth donnent les |)rtmierï 
à l'essai 0,64 de plomb et 0,0004 d'argent. On traite r» mine- 
rai au four à rcverbère, tantàt par un procédé anilogoe a 
celui de Conflans, et tantôt par le procédé dit viennois. Les 
maites qu ils fournisssent par le premier procédé sont toujours 
mélangées de plomb et de scories. 

A la fin de l'opération , il reste sur la sole du fourneau des 
scories que l'on désigne sous le nom de crasse blanrhe; elles 
font gelée avec les acides, et donnent, terme moyen A l'essai , 
0,39 de plomb et o,ooo'A d'argenl. 

Lorsque l'on traite par le procédé viennois le minerai de 
Poulaouen cl celui vf.iaut du Huelgoeth , 011 uiélc imit\n\i\R. 
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il avec des fonds de coupelle et de la vieiillS'J 
ferraille, et l'an obtient da plomb d'œuTre très-riche; 
mattes ferreuses et des scories dilei malles ojtidées qui m 
liennent gf'liiîralement que très-peu de plomb , quelquefoîl 1 
elle» renferment des quantités nolables de phosphore prove- ; 
nant du minerai de Huelgoeth. Les scories dites maltes oxi- ' 
dées resseniblent à des scories de forge, et elles sont presque) 
toujours mélangées de mattea. La désulfuratien de la galènA i 
s'effeclue d'après le mélange cité en parlant du procédé TÏen- f 
nois, par l'aclionde l'oiidede plomb que renferment les fond* | 
de coupelle , par celle d'une partie del'osigéne du peroxide dé I 
a dans le minerai de Huelgoelh , et qui est l'ameDdl 
1 d'oxidation ; enfin , et surtout par l'action de la l 
ferraille. \ 

Les scories obtenues par la méthode Tiennoise en fondant i 
dans un fourneau à manche des matières plombeuies très- 
diverses, sont de detix sortes : les unes riches el que l'on repasse 
au fourneau , sont trùs-fluides et coulante; set les autres, très- 
pauvres, que l'on abandonne, sont visqueuses, et s'attachent 
fortement aux ringards. Ces dernières sont mélangées de mat- 
tes ferreuses. 

Ems. Le minerai que l'on exploite près de cette petite ville 
est une galène mélangée de beaucoup de blende. On la lave 
grossièremrnt , et on la fond immédiatement an fourneau à 
s grillage préalable, 



taine quantité de fer métalliqn 
vre, des maltes trèa-plombeusei 
traitées convenablement paur en 
nissent de nouvelles irès-riches 




on obtient du plomb d'oen- 
et des scories. Les maltes 
le plomb, en four- 
!. Les scories riches 






et pauvres qui se produisent au fourneau à manche', sont tou- 
jours très-mèlangées de mattes qui viennent du peu de soin 
qu'on apporte n ce travail. 

Hohappel. Le minerai provenant de ce lien est eitréme- 
lélangé de blendes contenant elles-mêmes du sulfure de 
fer. Les schlichs que l'on traite de deux manières , i" au four 
à lèverbère , à peu près comme à Conflans, a° au fourneau à 
iprès les avoir grillés, lournissenl des scories qui sont 
analogues aux crasses blanches de Poulaouen. Quand on les 
traite par l'acide acétique, it se dissout une quantité d'oxide 
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At plomb et il'oxlde de zinc qui forme plna de la mnilié de 
leur poids; essaj^cs avec Irois parties de flux noir, elles 
donneiil 0,40 de plomb et il se di'gage une fumée de linc irès- 

0\\ Iraile au foiirneaa à manche le minerai le plus impur, 
qui ne donnerait pas de plomb an four à réferbère. Les par- 
ties qui en prOTÏennent, essayées avec deux parties de flux 
noir et une partie de borax , fondent facilement, et donnent 
o,4g de plomb assez ductile. Les scories qui résultent dei di- 
vers traitemens que l'on fait subir à ce minerai , sont d'un grit 
noir mcl.iUoïde. Les acides forts les attaquent complètement 
avec dcgageracnt sensible d'hjtiroyène sulfuré. II y a des sco- 
ries qui renferment jusqu'à 0,12 de plomb et 0,06 de cuivre, 
mais alors on y trouve presque ti,oa de soufre. 

Le plomb d'reuvre d'Holïappet contient peu de zinc, quoi- 
que le minerai en soit très-cliarg^'. Les abstrichs qui résultent de 
l'affinage, sont antimoniaux : on y trouve jusqu'à o,a3 d'oxïde 
d'antimoine et , en outre , un peu d'oiide de cuivre. 

Pontgibaud. — Les mines de ce lieu Son l connues depuis «n 
temps imtnémorial ; elles ont i\é délaissées et reprises plu- 
sieurs fois. Le minerai est une galène à facettes mcycnneu qui 
contient quelquefois beaucoup d'argent. Celte galène csl ac- 
compagnée de pyrite de fer oi-dinaire, de mispickel, de 
blende, de sulfate de baryte et de quarz. La gangue elle-même 
est argentifère; on la sépare du minerai par la préparation 
me'canique, afin de n'expulser que les matières terreuses. Qa 
obtient des schlicbs riches et de» schticbs pauvres; les premiers, 
fondu avec deux parties de flux noir, i partie de borai el o,a 
de fll de fer, donnent o,44'^ de plomb bien ductile, sans matle, 
et renfermant o,oon d'argent; el le second 0,0007. Ce que 
M. Berihier désigne sous le nom de pyrite arsenicale est un 
mélange de pyrite ordinaire et de mispickel , qui renferme 
0.0a à o,o3 d-arsenic. Il a aussi déterminé la valeur relative 
en argent des gangues et de la galène des deux schlichs; le 
premier par le lavage à languette, et le second par le traite- 
ment par l'acide muriatique concentre el bouillant en excès. 

L'impureté de ces scblichs rendait leur traitement métallur- 
gique Irès-embarrassant , mais M. Foui 
nioîre, el auquel !a direclion d'exploitation des mines de Pctvo- 
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t;ibaud est confiée, a fait ci>nnaître la méthode du traitsmeat 
(ja'il suil pour la réfluclion du minerai qui en provient. Elle 
consiste à désulfurer ce dernier le plus exactement possible 
par un grillage opéri^ au four â réverbère, et à le fondre en- 
suite au four à manche avec addition de ferraille ou de scories 
ferreuses , de matières calcaires et de spnthofluor. On coupelle 
le plomb d'oeuvre, on réduit les lîtharges ei les abstrichs an 
fourneau écossais, et enfin on passe au fourneau à manche t» 
scories qui proviennent de cette réduction , ainsi que les fonda 
de coupelle. 

M. Berthier cite dans son mémoire toutes les analyses qu'ît' 
a faites des diverses matières hétérogènes provenant de tft 
réduction du minerai de Ponlgibaud, et de celles qui résultent, 
de l'affinage dn plomb d'œuyre que l'on en relire. Tous les dé- 
tails analytiques, quoique très-intércssans , ne pourraient être 
(lëfrits ici que fort succinctement , ee qui leur ferait perdre 
une partie de l'intérêt qu'ils présentent en lisaut le dit mé- 
moire qui se trouve, comme il a été parlé primitivement. 
Résumé, 

Après l'exposi! de ces l'ail s par M. Berlliicr , il est facile, se- 
lon lui , de reconnaître quelle sorte d'action chimique exercé 
dans le traitement métallurgique de la galène chacune det^ 
gangues qui accompagnent le plus ordinairement cette sub- 
•tance, qui sont \e quarz, le sulfate de baryte , la pyrite et la 
blende, it s'occupe successivement des conséquences théoriquet 
que préseuteot ces différentes gangues dans leur traitement, 
et que nous allons exposer ici brièvement. 

Qaarî. — SI le grillage se fait à une température très-basse, 
il n'y a pas combinaison entre le quarz elles oiides qui sefor- 
inent;mais, à unechaleurcapablc de ramollir la matière grillée 
ou de la faire entrer en fusion, il se produit des silicates, et I* 
quarz est complètement désagrégé. L'affinité de celte substance 
pour les bases, et surtout pour les bases fortes, fait qu'elle 
décompose en totalité ou en partie le sulfate de plomb qui est 
l'un des résultats inévitables du grillage, et même le sulfate de 
baryte, quand le premier ne se trouve qu'en petite quantité. 
La silice se comporte donc, dans le grillage cl dans le travail 
du four ù réverbère, comme nn principe désulfuDQnl, d'autant 
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pltia puissamment ,<}ii« i'acide siilfarique qn'efle met en liberté, 
ne pouvant exister \\ l'ëlal iscité, se ilénoiiipose, an moinenl où 
il prend naissance, en acide stilfureux el en osigène, cl agît 
idfliil Irès-éBergique sur les sulfures qui n'onl pas 
l'ëié atteints par le grillage. 

décomposante de la silice sur les snlfales estd'ati- 
tsnC plus grande que la température est plus élevée , et plie ett 
«u contraire atténuée par la présence des bases Kbres sufR' 
sammenl énergit|iie5. Pendant le grillage , le sulfate de baryte 
se sépare des crasse» blanches sans se décomposer. La silice, 
lorsqu'elle n'est pas en excès, ne chasse du sulfate de plomb 
qu'une cerinine portion de son acide, et se change en souS' 
sel plus on moins basique, qui reste combiné aveclesoiis-sili- 
cale formé; le sulfate conserve it'aiitant moins d'acide, que 
la température li laquelle on soumet la matière, est plus 



Lorsqu'un minerai est très-riche, 
le sulfate de plomb qui se trouve ( 



n parvient i décomposer 
la le grillage, . 



réagir la galène sur ce sel a une augmentation momeAtanee de 
température; mais quaud le minerai est très-mé langé de gan- 
gues sulfureuses, la décomposition du snifate u'est pat facile à 
opérer , parce que le coup de feu propre à faire naître la réac- 
tion, donné trop tât ou trop lard , atténue cette décomposition. 
Dan» le premier cas, la masse est composée de sulfures et d'oit- 
aulfures imbibé.i de plomb en grenailles, qui ne grille plus 
qu'avec lenteur, tandis que, dans le second cas, il peut arriver 
que les sulfures se trouvent en quantité snflisanle pour effec~ 
tuer la décomposition du sulfate, ou que les oxtdes qui sont 
le» résultats du grillage, ayant tendance à se combiner avec les 
•alfures d'une part, et d'une autre part avec les sulfates, font 
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el à plus forte raUon, sans donner nais.iance à des sulfures. Si 
l'un en introduil une proportion surabondante pour décompo- 
ser l'acide, sans pourtant ea ineilre un grand excès , nne parlïs 
des oiides se réduit, mais il ne se forme pus île sulfure. La 
saille ou un schlicli Irès-quaneux décomposent comme le 
charbon le sulfate de plomb, sinon en totalité, du moins la pliu . 
grande partie. 

La silice est l'élément électro-négatif de toutes tes sec 
lie fourneaux à mancbe. C'est elle (]ui dissout toulcs les base» 
(fer, zinc, chaux, baryte, etc.), avec lesquelles l'oxide de plomb ' 
peut être mêlé, et qui par suite permet à ce dernier, plus réduc- 
tible que les autres, de se transformer en métal. Il est eco 
mique, suiiant M. Berthicr, de chauffer le moins possible,' 
pour atlénner la perte de la volatilisation , qui est considérable , 
lorsque la gangue est zincifère. Mais quelquefois l'oxide de 
plomb en présence des scories devient moins réduclible qu'à 
une forte température. Alors, il faut composer le lit de fusion 
de matières basiques les pitie fondantes et les plus éuergiq 
tels que la baryte et l'oxide de fer , afin de neutraliser l'action 
de la silice sorTonide de plomb- 

Il y a un terme de saturation que l'on ne peut dépasser, car 
les scories étant trop basiques, elles peuvent dissoudre 
matières siliceuses, et détruisent alors très-rapidement 
parois des fourneaux. Lorsque les scories contiennent plu; 
u,3o de silice, elles retiennent nue proportion plus ou m( 
considérable de plomb. Si l'on ne peut pas les rendre plus . 
basique* pour les appauvrir, il faut les fondre dans on four- I 
neau élevé à une très-forte chaleur. 

Sulfate de baryte. — A la chaleur blanche le sulfate de baryte 
est décomposé par le fer, lezinc et tous les métaux plus oxidables 
que le cuivre , ainsi que par les sulfures de ces métaux avec 
formation d'oxisulfures, c'est-ii-dlre, de composés qui reiifer-. 
ment à la fois de la baryte, du sulfure de barium , de l'oxide 
et du sulfure du métal décomposant. Dans le grillage fait ea 
grand, cetle réaction n'es: pas la même; on retrouve la loti 
du sulfate de baryte dans la matière grillée. Dans le Irailen 
par la méthode deConlIaDS, la décomposition du sulfate de 
baiyie par les sulfures s'effectuerait sans la présence de la 
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lice dans le mélange, ou ce n'fst que la majeare partie de celte 
dernière qui se trouve dans les »ci>ries Hilea crasEps blanches, 
qui opÈre I3 de'eampusiliou du sulfate de barvle. Dès lors, 
ce sel devient oiidaut, et, par suite, déstilfurant par l'acide 
sulfurique qu'il abandonne. L'affinïlé des sulfures pour l'oii- 
gène paraît seconder l'action dccomposante de la silice; EiiGn, 
le sulfate de baryte est totalement décomposé. 

La baryte donne de la fluidité aux scories , et les appauvrit 
en meltant l'oiide de plomb à nu , en fucililant la réduction 
de celui-ci par le charbon, ^ous ce double point de vue, la 
présence du sulfate de baryte est donc Irès-utilei mai» aussi, 
par diverses causes, it a l'inconvénient d'augmenter la propor- 
tion des mattes. Cependant, contenant peu de soufre et beati- 
coup de baryte, il est plulùt utile que nuisible , lorsqu'il n'est 
pascnexcéa,àmoinsque le grillage iiesoitfaitavec soin, comme 
cela se pratique à Ponlgibaud , où le rainerai, quoique sur- 
chargé de baryte, ne donne que ires- peu dt- nattes au fourneau 
à manche. 

Pyrite.^-l,» pyrite se grille trèi-aisément. Comme elle con- 
tient beaucoup de soufre, il se iiéïelo|>pe de suite beaucouji 
de clinleur, et la combustion, dès qu'elle est mise en activité , 
s'entretient seule. Si le grillage se fait lentement à une très- 
faible cbalcur, il se forme beaucoup de sulfate; mais à une 
cbaleur tiès<élevée, vers la lin, on obtient de l'oxide de fer à 
pen près por, le sulfure et le sulfate se décomposenl récipro- 
quement, ce dernier peut être décomposé par la chaleur seule. 
La pyrite mêlée avec la galène se comporte comme si elle était 
pure; mais sa présence détermine la formation d'une plus 
grande proportion de sulfate de plomb par l'acide sulfurique 
auquel elle donne naissance, ei aussi probablement en atté- 
nuant l'action décomposante de h silice sur ce sel. L'oxide de 
fer qui est le produit du grillage de la pyrite resleà l'état de 
protoxide par le contact des sulfures, etc.; il s'empare de la 
silice, et le travail étant bien coniJuit, on peut, par le seul 
traitement au four à réverbère, extraire tout le plomb d'un 
minerai pyrileux ou ferrugineux. 

Au fourneau à manche , si le minerai est bien grillé, la py- 
rite , transformée en oxide , se comporte comme au four à ré- 
Terbère ; elle facilite la rédiicliou du plotnb qu'elle paut rendre 
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Le snlfure de zinc produit dans les fourneaux dc! pb^QO- 
mènes divers que des caus-es très-légères fonl varier ; 
tonnenient , on peut toujours parvenir ii eilraire sans grande 
difficulté, la presque lotalllé dti plomb que renferment lei 
minerais de plomb blcndenx. Boutin. 

FnvssE ; par F. W. Lasumabn. [Joura. d. techn. Chem.; 
Tom, XI , pag. 290 ), 

Parmi les différentes méthodes qui servent à préparer le sel 
de Clauber, la suivante , qui est une modification de I 
tbode de Neumann , peut ôtre nvautageusc dans des lo 
où le prix du sulfate de soude est plus élevé que celui 
marin, et surtout dans les fabriques où l'on s'occupe à 
de la préparation (]<■ bleu de Prusse et de celle de la soude 
arlificielle. 

On transforme le prolo-sulfale de fer ( vitriol de fer) 
persulfale, en le grillant dans des vases plais, jusqu'à ce qi 
commence à prendre une couleur rouge et à répandre 
odeur d'acide sulfureux. On mêle le sel grillé avec un poi^V 
égal de sel marin , et on calcine le tout dans des cylin 
fonte appropriés, qu'on entretient pendant une heure ai 
blanc. Apres le refroidissement on trouve dans le cylindre 
à sa partie supérieure un sublimé de perchlomre de fer d'n 
belle couleur rouge, que l'on recueille avec soin. La surfao 
de la masse fondue est recouverle d'une croûte du même sel, 
qu'on doit également retirer du cylindre , avant d'enlei 
sulfate de soude. Le perchlomre de fer ainsi obtenu donne, 
avec le prussiate ferrure de potasse, du bleu de Prusse, dont 
la nuance et le Ion cuivré ont la plus grande analogie avec ce- 
lui de l'indigo flore. Pour obtenir du bleu de Prusse d'une 
aussi belle nuance, il faut avoir soin d'employer, pour opérer 
la dissolution du perchlomre de fer, de l'eau tiède, et ne pas 
faire usage d'eau bouillante, par laquelle une portion du per- 
cblorure est convertie en onichlonire. Si toutefois ou veut, 
pour abréger l'opérjlion , employer de l'eau bouillante, il faut 
ajouter à la dissolution un peu d'eau régale ou d'acide hydro- 
chlorique pour transformer l'oiichlorure en perehiorure. 
Pour augmenter la beauté du précipité de bleu de Prusse , il 
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ienl de le laver, tandii qu'il est encore hamide, avec df 
l'acide nitrique élendu. On »oit que ce mode de préparntion 
eiE très-économique, com|iaralivcnieiil à l'emploi du nitrate 
de fer, dont on se sert pour préparer le bleu de Prusse de pre- 
mière qualité. Dans les ateliers de teinture , le perchloruredc 
fer pourrait peut-être servir avantageusement à la place du 
nilrale et de l'acclatc de la même base. 

Si l'on ne labvique point de soude artiGcielle, et qu'on 
veuille rendre le sulfate de soude pur, on peut le débarrasser ■ 
du perchlorure àe fer adhérent par la méthode suivante. On 
prend i partie Ju sulfate rfe soude anliydre, on le réduit en 
poudre fine, on le mèleavec i/l, de charbon de bois m poudre, 
on le calcine fortement, on retire la masse fondue calcinée 
dès qu'elle coule tranquillement, on la laisse refroidir, et on la 
dissout dans l'eau. On mfle celte dissolution avec la solution 
du sulfate de soude contenant du perchlorure de fer, jusqu'à 
ce qu'il ne se produise plus de précipité noir de sulfure de fer. 
On laisse déposer le sulfure, ou décante la liqueur limpide , 
et on l'evapore jusqu'au point de cristallisa lion, La séparation 
du précipité de sulfure de fer par voie de iiltraiion ne con- 
viendrait pas , parce qne le sulfure de fer passerait en partie à 
l'état de prolo-sulfate , qui erialalliserait simultanément avec 
le sulfate de soude. 

Lorsqu'on dissout le sulfate de BOude fondu , il reste une 
petite quantité de peroiide de fer, qui peut être dissous dans 
l'acide hj^rochlorique et employé à la fabricalion du bleu do 

Si l'on préfère la voie humide pour Iransfornier leselmarin 
en sel de Glauber, par le procédé indiqué, on introduit dans 
un œatras loo parties <le proto-sulfate de fer et lâ parties d'a- 
cide sulfurique, et on ajoute a la dissolution chauffée, de 
petites portions d'acide nitrique, jusqu'à ce qu'il ne se dégage 
plus de gai! acide nîtrcun , ou jusqu'à ce que le prussiate de 
potasse rouge ne produise plus de précipité dans la dissolution. 
Ensuite on dissout dans la liqueur, à l'aide de l'ébullition, iu5 
parties de sel marin, et on expose le mélange au froid (i). Le 
sulfate de soude cristallise en cristaux colorés en jaune , lun- 
dis que le perchlorure de fer reste dans l'eau.mère. 

(0 M. Landmann est directeur d'une fibiiqnr de [nodiiita cliim[qufi 
ac Uosale, 
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1^'). VEBKia ALCOOLiQOE AU coFitL ; parle D'' CoHSTlW*(ïft( 

[Archia dct Apolhek. ferrim; i33o; n" i 

On obtient an vernis Irt^s-limpide et parfaitement blanc, en 
dissolvant à Troid dans de Talcool absolu de la gomme cop^ 
JDSqu'à saturation. On remédie parfaitement à l'iucor 
qu'il présente de siïcher trop vile, et parconsùqnent di 
se répandre également, par l'addiiiou d'un quart de son poïdi 
d'essence de térébenthine non recliûée, addition qui ne nuit, 
pas le moins du monde à ses autres qualités. Rots. 

l6o. Sua LE PABTI qu'on PE.DT TIBEH DU GALVAKISHE &t>PLIQI)l 

A nEs BCTS pratiques; par M. Fiscber, prof, à Breslasl. 
{Journ. der tcchn. u. œkon. Chemie. v., i83o, Tora. VII^ 
pag. 5 a). 

Dans ce Mémoire, l'auteur s'oucupe d'abord du galvanism 
e moyen très-énergique pour découvrir la présence Ût 
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LE CDIVBE ROUGE ET LE CUIVH 


f. j.iu«E; par B. C. R. L»MP*^ 


Dius. { Journ. der techn. u. 


œ/ion. C/ieiii., i8:io; Toi»J 


VIII, pag. 54 
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Pour argenter le suivre jaune 


1 froid ou parla voie /mmide.)M 


M. Lampadina recommande le procédé suivant : ^ 
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paraiueut bruoâtrei et ternes. Ea les frotlanl avec on peu l'.c 
blanc d'Espagne (craie soumis* à la lévigalion), la pellicuir 
d'oiiiie qui les recouvre disparaît , el les pièces paraissent déjà 
légèrement argeatées. On répète ce même traîlement une se- 
cunde et une troisième fois; le mêlai est alors parfiiilemenl 
couvert d'argent et d'un blanc éclatant. Si l'on vent le revêtir 
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|)romptitude. 
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d'ailleurs 

lie platine dans bl, p. d'eau 



chaude, et opérant à une température de l)u° K. 

D'après des expériences plus récentes , l'aiier poli peut être 
recouvert de platine parle même procédé, et on parvient éga- 
temenl à platiner les métaux cités, en les frottant à l'état poli 
avec un mélange intime , préalablement immecté, de parties 
egnies de tartre purifié et d'h;drocblorate ammoniaco de 
plaline. ëssl. 
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Pnocini POUR obtekib le potabsiuk; par AI. Berïkliu 
[ Tratléde Chimie, Tom. II,pag. 378!. 
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danj.le col de la cciriiiie, ou coûte goutte à gouile 1 
le pélrole. Brunner assure que, par ce moyen, le tartre I 
donne iroiï pour cent de son poids de polat 

1 dont il eSit le plus avantageux de se serrit J 
ation , sont ceux de fer battu qui 
commerce; mais il faut avoir soin de les fairi! 
d'abord rougir à blanc, aGn de chass<ir tout le mercure qui' 
pourrait y ctre demeurtS, et qu'on ne parvient s 
puiser totalement , qu'en soufflant dans 
avec un soufflet à inain , pour cltasser ses vapeurs. On rem- 
plit ensuite le vase d'une masse obtenue, en carbonisant du 
tartre cru , ou en brûlant un mélange de deux à trois parties 
de tartre cru avec une partie de niire, et à laquelle on ajoute 
encore depuis un diiiérae jusqu'à un huitième de son poids de 
charbon en poudre. A l'orifice du vase , qui doit être mi 
pas devis, ou visse un bout de canon de fusil long de 
huit pouces , servant à conduire tes produits volatils. 11 suffît 
même que ce canon y entre à frottement , et s'y adapte d'nne 
manière exacte sans ^ire vissé. Le vase est alors placé horizont 
lalemeni , l'esirimité poitC-rieure rfposant sur une pierre, 
dans un fourneau à vent, comme l'indique la fig. 3 , pi. V, où 
A représente le vase de fer plein de la masse de potasse , et B 
une brique réfractaire qui le supporte. Il est Irès-avantageuï 
aussi de placer, entre la paroidu fourneau et le fond du vase, 
un morceau de brique qui assujettisse le vase , et l'empêche 
de se déplacer pendant l'opération. Dès que Inute l'humidité I 
est partie et la masse It^gèrement rouge, on visse le ttjyau C , 
pour le passage duc|uel on a ménagé imc ouverture convenable 
dans le fourneau. Si la vis ne ferme pas bien, on couvre le joint 
avec un peu de lut argileux. Le tuyau C ne doit pas être plus 
long qu'il ne faut pour traverser la paroi du fourneau , et s'a- 
dapter ensuite à l'orifice d'un récipient (i). Dès que des vapeurs 
vertes commencent à se d-i-gager de la masse încon descente, 
c'est un signe que la réduction commence. On adapte alors un 
récipient en plaques de cuivre (fig. 4), -qui se compose de deux 

la pvroi du roorut^iiii Aoît à ctt endroit pluj luïnce qa'uillcurfi; ve qu'on 
obiirul en ; adapuai un mbrccau de lôle rpiltse , ou au Iragmeot d'nSH 
grauci crcDiel Ae. plombagiae. 
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bas. Tout prés du côté a, i 
inoitics jusqu'aux deiiiL tiers de in hauteur, jiar une cloison 
i|iii a pour but de prolonger le chemin que le gai doit parcou- 
rir, <^1 de le diriger vers le bas. Sur chacun de ses càlês les 
plus étroits, il présente en haut un liiyan court, dont l'un il 
est destiné à recevoir l'onllce du t-iivau adapté au vase de ré- 
duction, et doit, par eonsc'queni, s'y ajuster d'une manière 
exacte; tandis qu'on introduit dans l'autre n un bouchon, que 
traverse une tijje mince de fer ce , pour lequd est percé égaie- 
ment un trou tians la cloison lih. Celte tige est destinée à être 
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(liiiteilans ce procMiî, est fort compliquée, et n'a pas encore 
élé suffisamment éludiée. 31 n'y n fja'nne Irès-petïlc C|uaiililé 
de polassiiim qui paisï à l'-état inélaltiqiie ; une portion assez 
considérable se converrit en une mnsso noire, infusible, qui 
passe avec le métal, et t\w est la cause de l'obstruclion 
du tuyau. Celle matière n'est pas rgalrmenl abondante dans 
tous les cas , cl sa quantité paraît varier d'nprcs celle du char- 
bon en pondre qu'on a ajoutée. Si la tige rn fer n'est poinl 
terminée par un foret avec lequel on puisse dégorger le tuyau, 
celni-ci ne larde pas à s'obstruer compk'teraent. Il l'nut alors 
éloigner le feu : îi cet effet, le fourneau doit avoir élé disposé 
de manière que les barres de fer qui forment la ^',rille puissent 
[^tre retirées promplement , et toutes A la fois , sauf les deux 
du milieu , sur lesquelles l'appareil repose ; les charbons tom- 
bent tout d'un coup dans te cendrier. Dès que le vaisseau est 
un peu refroidi , on enlève le récipient , et l'on perce le tayau. 
avec un foret très-fort, trempé dans du pétrole. Il faut biett 
se garder , en opérant cette perforation , de laisser pénétrer 
la moindre humidité jusqu'à la masse, parce qu'il pourrait en 
rétulier une violente e^iplosion , qui chasserait une portion de 
la masse brillante liors du vaisseau , et pourrait même faite 
sauter ie foret des mains de l'opérateur, qui courrait le risque 
de se brfiler. Le tuyau nne fols nettoyé, on rétablit la grille , 
on lutte le récipient , et on reprend l'opération. 

Lorsqu'il ne se dégage plus de gaz , sans que le tuyau soit 
obstrué , l'opération est terminée. Le vaisseau de réduction se 
trouve alors vide , on bien il ne contient plus qu'un excès dé 
charbon ou de carbonate potassique, avec des sels qui ne se 
décomposent point dans ce cas, tels que du sulfure, du cya- 
nure et du chlorure potassiques. Le potassium est rassemblé 
au fond du récipient , dans l'iiuile de pétrole. Si l'opération a 
bien niarcbé, la plus grande partie du produit est du potas- 
sium métallique, en globides plus ou moins gros , et en masses 
arrondies , d'un gris plombé. Entre ces globules se trouvenne 
■lie pulvérulente et en partie agglomérée, qui 
résulte de la perforation du tuyau engorgé. 

Lb plus grande partie du potassium, provenant du lartre 

échappe avec le gaz , dans un état de combi- 

nnison qui n'est point encore connu. Cette combinaison ga- 




i-lrls chîriuqui 
zeuse brûle avec une llammc blanche 
Ae la poiflsse Wgcnéréc. Il s'en ilijpc 
yrisc, OH (juelqiK-fois noire, i\n\ dcvi 
l'air , (jui prend une leinre rouge ave 
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avec l'eau. Ce qui fait que te 
;eux , c'est que les matériativ 
EUl l'exéculer asîpï en grand 
fie potastLum à la fois, 
irient néanmoins (!u cliarlion 
en te distillant, soit dam 
font de ce vase, dans une 



cornue de vcnc ou de porcelaine. Le bec de la cornue (îoîl 
plonger dans du pétrole , afin que le métal qui distille puisse 
lorabcr de suite dans ce liquide, sans cniriT en contact avec 
IVir. Si l'opérationa lieu dans un vais&eau de verre, il se perd 
(onjours un peu de polassiuin sur la fin , pai'cc que la cornue 
nepenl point siippurler la tlialcur nécessaire pour cLasserlc» 
(lemicres portions de ce iiiclal. II reste dans la cornue une 
masse noire, qui est du ciiarLon cliargé de potassium. Celle 
nasse cassante, qui olistrue le mbe, et dont on trouve quel- 
qnefols beau coup 'dans le récipient , sans potassium pur, donne 
une quantité considérable dé ce métal quand on la distille. 

8. MiVKiÉnn DE pn^ctnen quelques exciibs colobêes ; par 
DuïLOs. ( Pkarmaceutisckc Zeilung ; i83o, n" S.} 

£ncre verte. — On introduit dans un malras de verre i3i 
parties de chromate de potasse et 76 parties d'acide sulfurique 
préalablemfnt étendu de trois fois son poids d'eau , on chauffe 
un peu le mélange, et on y ajoute peu a peu , et avec la plus 
grande précaution, un mélange de laa parties d'acide sulfu- 
rique concentré et de 4f> parties d'alcool absolu. Cette encre 
qni peut servir sans addition d'une substance mueila<;ineuse 
se conserve très-bien. Quand on ajoute le mélange d'alcool et 
d'acide au mélange d'acide t\ de c-hromalejil faut éviter avec le 
plus grand soin que la masse ne s'échauffe trop. Plus lard on 

|)eul exposer le mélange à une douce chaleur; la nuance verte 

de l'encre en devient plus belle. 

Encrejaunc. - On dissout 10 parties de chromate de potasse 

cristslltsé dans trois fois son poids d'eau, et on ajoute à celte 

dissolution a p. 1/2 d'acide sulfnrîqne c 
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Encri: bleue. — Elle consiste ordinaire 
lion d'indigo dans l'acide itilfuriqui?, qui 
de l'alumine ou île la craie , pnis goinit 
n'tst pas durable, et la suîvanie, préparée i 
l'russe dit basique, mérile la préférence. On d\ 
siale fcrrarc Je pol( 
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1 a la propriété 



bel1< 



poiasîc; par le D' C 
C/wini'-; T. Vin, p. 



enneiU du silicate de 



couleur bleue. Le composé e 

dissoudre dans l'eau , dès qui 

étrangers qui lui adhèrent. Pour obtenir l'encre demandée , il 

sufllt de dissoudre, en le triturant, a ù 3 dradimes de précipita 

bleu dans l, onces d'eau distillée. Essl. 



o.) 

S'il arrivait une époque où les cendres des végétaux 
iiir&raient pas à fournir la poiasse dont on aurait besoin , 
serait obligé de l'eilraire des minéraux cjui cotillennent du 
Itcaie de potasse. Il e&t même pussibic que dm 
constances il y aurait dès i présent de l'avanta 
alcali de quelques-uns de ces minéraux : on préparerait d'abord 
de l'alun, puis, on se servirait de te sel pour obti 
potasse. 

M. Sp. décrit dans ce mémoire les moyens qui lui paraissent 
les plus convenables pour préparer de l'alun avec ces silicalet 

Suivant ce chimiste, qui se trouve sous ce rapport en oppasî- 
icIM. Berïéliu), il est très-facile d'obtenir de i'atnn, 
traitant te feldspath, même <'i froid, par l'acide sulfuriquç 




r^ 



»ur l'emploi liel'argilo calciiH'e|iour amcnc1i.'rles [crrcs; par 
le D' C. SiiHENGEL. {.louin. der Kchn. and aeion. Chem, ; 
i83o,T. VUI, p. ao8.) 

Sans vouloir re|>roduirc ici les ri^sultals numériquci des aaii- 
lyses de M. Sjjrcngel el les conclusions qu'il en tire, nom nous 
coQlenlerons de faire L-oiinaître lei résultats gi'néniLix de son 
travail. D'après M. Sp., l'argili: caltinùc jieut Lien produire 
quel qu'effet sur la terre qu'elle s servi k amendrr dans un cas 
]iarticu1ier (vojeilesejipL'riences de Lampndius, T. V et Vide 
ce Journal), mais on ne doit jamais espérer d'obtenir, paraon 
moj'Cn, des re'coltes très-ahondanles, parce que cetic terre 
ne contient pas une quantité suffisante des substances ncoes- 
•aîres ù la vie végclule, parmi lesquelles l'acide sulfurîqae, le 
chlore, l'acide phosphoriquc , la c)iaux,la niHgncsîe et, jusqu'à 
un certain point, la potasse et la soude ( à l'état de silicate) 
aont les plus iin|>ortans. Mais comme celle argile avait néan- 
moins produit asse;; d'effet pour me'riter de fixer l'attention de 
ragriculleur, il s'agissait de savoir quel était son mode d'ac- 
tion. M. Sp. pense qu'elle agissait en partie par les substances 
dont elle s'était emparé pendant la calcin.ition , et surtout 
par la suie et les parties fuligineuses. Ceci s'explique quand on 
se rappelle la composition de la suie (voyez l'analyse de M. Bra- 
connot). Mais comme la quantité de suie qui se mêle avec l'ar- 
gile , est trop faible pour produire seule cet effet , il faut le 
cbercher dans une antre cause. Or, M. Sp. a constaté par des 
expériences positives qu'il se forme de l'ammoniaque au sein 
de l'argile calcinée et exposceàTaïr; opinion à laquelle il a été 
t.-onduit par les expériences de M. Chevallier, auquel nous de- 
vons la découverte importante de la production de l'ammo- 
niaque pendant l'oxidalion du fer au contact de l'air. M. Sp. a 
démontré ensuite de quelle manière agit l'ammoniaque , et, en 
défînilive,i] conclut de ses expériences, que si l'argile calcinée, 
employéeisolément, n'est pas propre à l'amendement des terres, 
elle peut produire d'exeeilens tffels quand on emploie en 
même lemjis du fumier ou des sels utiles à la végétation , parce 
que l'argile calcinée fournil aux champs un corps ( /"ammo- 

—aiotjue) qui joue un grand rôle dans la nutrition des planlei. 

Bb dépense de combustible est d'autant moindre , que l'argile 
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n'a besoin qoC d'une c})aleur modérée. Il importe île clioisir 

pour ceire opéralîon une argile très-riche en protoxide de fer. 

ESSL. 



i» ; par M. Zkbwbck , profcïscnr fc 
Slullgardt, { Journal der techn. iind oekon. CAe/«.,-i83o, Ti' 
VIIJ, p. 97.) 



L'auteur <Iec 
les garances, e: 
qui sont baaùs 

I. Essais basi 
des observatior 

1° Que tOLia 
la garance qu'o 
rallie de dîssoli 



vise les dir/erens moyer 
reposent sur des pesées. 



moyens qi 
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roloralion dii principe colorant 

sur des pesées. — Il résulte di 

de M. Zenneck. : 
es moyens d'essai exigent u 



d essayer 
n moyens 
1 moyent 



es expériences et 



e exacte At. 
;z considfc.' 



i qu. 



beaucoup d'allenlion pendant les diffù- 
lige cette mclhode (dissolution , filtra- 



tion, dessiccation, pestes, elc.J 

a" Parmi les dissolvans dont ! 

et l'éther né fournisseDt pas di 

connaître exactement la riclicssi 



3' Le pi 
alcoollqu 



servi M. Z., lea 

[rails dotU le poids fasse 

la garance en matière ci 

ou miïine en principe jaune. 

;ê que produ i t l'ai un da ns l'extrait aléa lin,reilrait 

é par l'eau, er le j)récipiié que produit l'acide 

idu dans un pareil extrait alcoolique, peuvent 

: appraximalivemeut la quantité de principe 

ronge; et quant au principe jaune, la quariiiré peut âtr 

lue'e d'après ie poids de l'eslrail aqueux obtenu par Je Irailc 

ment de l'extrait alcoolique. 

/," Aucun des moyens indiqués ne conduit à ane évaluaiio^ 

exacte, mais ils fournissent une approximation assez voisiiH^ 

l'avantage de n«; 

e sont susceplibli 
d'incertitude 




de coloration. 
de M. Zenneck ; 
sèche r en poudre fine 



^^r jlrl> i-/iiiiii'iiies. t'i 

^m vil indice mile, suil i;n lui-mùme, soit par su coituidfnce avec 

^Kl«s phvnomciies que peai jirêsenlerla garance sauroîie à Tac- 

^Hfion lie dîl'fêrens rt'atrifï, et qu'en g(^iiéral on peul aJwetrrf , 

^^^n'une gérance contient d'nulant plusde principe rouge et de 

^ principe jaune, retallvemenî ft l'exlraclif brun, que sa teinie 

tire dnvaotage sur le rouge-jaunftirc, tandis que sa richesse 

en principe rouge proporiionncllem«nt auK deux autres prin^ 

cipcs, est d'autant plus grande, qne la nuance jaune-rougefi- 

irc de ,1a garance lire plus forîeuient sur le ronge. 

a" L'infusion aqueuse fournil un indice moins eùr qne Tïn- 
fusioQ alcoolique, qui conlienC d'autant plus de principe 
rouge , cjue sa leînie rouge-jaunAtie est plus intense. 

J" L'addition de l'ammoniaque il l'infusion aqueuse produit 
également des rcactions qui peuvent induire en erreur , et l'era- 
ploîd'uDe infusion alcoolique eslencoro préférable danscecas. 
4° L'acide siilfuiique élendu et la solution de clilonire de 
chaux peuvent donner d'assez bons indices *nr la richesse re- 
lalire des garances ; ce moyen d'essai est basé sur les quantités 
de ces réactifs qui sont nécessaires pour produire les mêmes 
nuances jaunâtres dans l'infusion .iqucusc ou alcoolique de la 
garance. 

S" La quantité du précipité que produit l'acide sulfuriqne 
«tendu , dans ces deux infusions, est également proportion- 
nelle à la richesse de la garance. 

6" L'éther fournit les mêmes indices que l'alcool, 
7° Les résidus des infusions offrent des couleurs qui s'ac- 
cordent très-bien avec les couleurs primitives, du moins pour 
ce qui concerne le principe rouge et le principe brun. 

A celle division du mémoire de M. Z. se trouvent jointes 
des labiés , dans lesquelles l'auteur a consigné les phénomènes 
de coloration qiio lui ont offerts diverses espèces de garance 
dans différentes circonstances. 

Nous rendrons, plus lard, compte de la suite de ce mémoire. 
Mais nous ne pensons pas que les moyens employés par l'au- 
teur puissent fournir des résultats positifs , même entre les 
mains du chimiale, encore bien moins servir dans le com- 
merce pour essayer les garances. Esst. 
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l3. Sun. l'usine des vaches ; par le D'' C. Sphencel , à 

tingen. (^/oiirn. der terhn. und oehon. Cheinie v. Erdmann', 

i83o, ï. VII, p. I et 171. 

Tous ceux qui se sont occupas d'économie rurale ctd'agrij 
culture , savent que l'urine des boeufs et des vaches est un en- 
grais beaucoup plus actif qne le fumier composù de paille et 
d'excrcjneus solides, cl il est constant que l'e'tat floriasani 
dans lequel se trouve l'agricullure, dans plusieurs pays, pro- 
vient en grande partie du. fréquent usage qu'on y fait dit l'urinç 
de bœuf et de vache Lien préparée. En parlant de ces considé- 
rations, M. Sp. s'est livre à un Iravai) étendu sur 1 
bestiaux, sur la manière la plus propre de l'employi 
ingrédicns qui pourraient servir ii la remplacer, etc. 

La première question qui se présente est celle de connaîlrfli 
la composilion de l'urine. M. .Sp. entre dans les plus grands 
déiails sur les moyens analytiques qu'il a employés poi 
soudre celle qucstton. En tléilnitif , il a trouvé dans 10 
parties d'urine de vache. 

Albuminp 0,010 

Mncus 0,130 

Acide benzoîque 0,090 

Acide lactique o,5i6 

Acide carbonique o,a56 

Ammoniaque o,aoS 

Potasse ■ 0,664 

Soude 0,554 



Jrts c/t! ni ligues. 

Alumiue ' D,aou 

Pfroiid« de fer 0,004 

Peroxide de mangantsc 0,001 

Chaus o,o6r» 

Alagoésie o,oîB 

Chlore 0,373 

Acide aulfuriijue o,4o5 

Acide [ihosplioriquc 0,070 

Eau { te qui mantiue ) ■■■ Q-jfi'-'i 

Après avoir fuit l'analyse de l'urine de vache fraîdie, M. Sp. 
a cherché à di>tertniner les clianguoiens qu'elle subit par une 
putréfaclion de 4 semaines. L'urine ae couvre d'abord d'une 
pellicule de carbonate de chaiii , qui se dopose et est rempla- 
cée par une autre; réaciiun qui continue pendant plusieurs 
jours. L'ammoniaque qui est produite aux dépeosde l'uriïe, dc 
paraît réagir sur les sris de cha'Ds dissous dans la liqueur, 
tjiraprès avoir absorbé de l'atide carbonique de l'air. L'urine 
se trouble dc plus en plus, et au bnut de quelques jours on 
trouve au fond du vase qui la rmleriue, un dê|iiït du plus 
beau blanc, composé de phosphate et de Carbonate de chaun. 
!1 résulte des expériences de M. .Sji, que le phosphate de chaux 
n'est produit aux dt'pens des sels de chaux solubles , qu'autant 
que l'amuioniaciue combiniie avec l'acUe phospliorlquc peut at 
tirer l'acide carbonique de l'air. Quant à l'aciilc qui formait 
avec la chaui un sd solitble, il se combine avec l'ammoniaque 
qui provient de la putréfaction de l'urne. Enfin , l'urine en pu- 
tréfaction donne aussi naissanceà de l'acide benzoïque. Le dé- 
gagement des vapeurs ammoniacales contiouc sans interrup- 
tion, et au bout de huit jours la surface de l'urine devient 
limpide et brune. Toutes ces réactioas t'opèrent à une tempé- 
rature de 16" à 15," R. 

La quantité d'ammoniaque qui se dégage est très-grande, 
et il serait important que les agriculteur» prévinsteat celle 
CBOse de perte , surtout en été. La préseuce d'une ai grande 
quantité d'ammoniaque caustique dans l'urine pourrie, expli- 
que aussi pourquoi l'urine, qui n'est pas suffisamment pourrie, 
exerce une action si destructive sur la végétation. 



r 
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Aprùs OToit fail connaître la composition quantiialivede 
l'urine pounie, M. Sp. passe à l'ciainen des pbénomànes que 
prtîseiile l'urine mêlée avec de l'eau , et il délermine ensuite h 
composition de celle urine, aprôs I, semaines ilc putréfaction. 
Comme on sait par expérience que l'urine «lui a pourri , aprcf 
avoir clé mélte d'eau, est beaucoup meilleure comme engni» 
que l'urine non étendue, ce travail est plein d'intérêt. 

Après avoir fail connaîlre la composilîon de l'urine 
clie et pourrie, M. Sprengel passe à la solution île celle ques- 
tion importante: "Quels sont Ips éléraens de l'urine pourrie, 
auxquels cette urine doit son efficaeilé comme engrais ?i M. 
Sprcngel examine tour-à-lour l'action qu'exercent l'urée , l'al- 
bumine, le mucus, l'acide beiizoïqne , l'acide lactique, l'acide 
acétique, le guB liydrogcne sulfuré, l'acide carbonique, l'am- 
moniaqae, la potasse, la soude, la silice, l'aluraiDC , la ma- 
gnésie, la cbaux,le3 peroxiilcs de fer et de manganèse, le 
chlore, l'aciile sulfurique qt l'acide pliospiiorique. En som 
il résulte des ses expériences, que l'urine pourrie des besliaui 
favorise la végétation, principalement par l'ammoniaque, U 
potasse, la soude, le clilorc, l'acitle sulfurique, l'acide car- 
bonique , l'acide lactique et l'acide lienîoïque , et que l'eau sert 
uniquement de dissolvant propre à introduire les subslnnce) 
dans l'intérieur des plantes. 

M. Sp. entre ensuite dans des considérations très-éleudue^ 
«ur la manière la plus convenable de traiter l'urine des bes- 
tiaux- Comme l'urine peut très-bien servir, sans avoir été 
préalablement étendue d'eau, pourvu qu'elle soit suffisamment 
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l.-i plus aclive , mais son prix acriiel et celui Aei sels a 
eaux ne permcltent pas d'en Caiie u^age en grand. Les antres 
subilancfS uliics, (gu'nn rencootre dans l'urine pourrie , sont 
au contraire assez abondantes pour qu'on puisse s'en servir 
arec snccès. I^s substances sont le chlore dans le sel marin 
ei le chlorure de calcium ( ronrinte de chaux ) , l'acide sulfurl- 
i{ue dans Je f^ypsc , la couperose cl le sulfate de potasse, l'a- 
cide pliospliurique dans les o), la potasse dans les ceiidrf3,la 
soude dans le sel marin, U nia^DCJÎe dans an de ses sels bo- 
lubles.eic. 

Pour composer un surrogat d'urioe, d'après In donnée* 
de l'analyse, on pourrait faire le mêlauge suivant (en suppo- 
sant qu'on veut remplacer 5,000 livres d'utine ) : 



Pour un sot riche ci 



solconlrnaatpeu de le, 



i/(. SDHL'cnisE DES BKSTiiDX j par le D' C. Spbengel. {Journ. 
der tcchn. u. oek. Chemie; Tom. VHI , p. 375.) 

Dans cet appendice aux me'moires dont nous avons déjà 
rendu compte , M. Spr. s'est proposé de déterminer quels 
sont les corps ausfiueU on doit attribuer l'aclion nuisible 
iju'eiercc l'urine fraîche des bestiaux sur la vOijétation. I.e sol 
sur lequel M. Spr. a cupérimenlc, contenait des qunntîti^s 
assez grandes d'ulmîiie, de chaus , de magnrsic , de fer, de 
manganèse et d'alumine, et il n'était pas dépourvu d'acide 
pliosphorique , d'acide snlfurique , de potasse, de soude et do 
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ehlore. Les corps dont M. Sjir. a eiaminé l'aclioii sur la nêgé-' 

l.ition, sont l'urée , le benzoati: d'ammoniaque, plusieu 

lates, carbonates, clilorures, sulfates , jihospliates , lactalei, ' 

et l'ammoniaque. 

Il résulte des eipérieiices de M. S]jr. , que c'est à 1" 
niaqiie caustique, qui ^e trouve souvent en assez 
quantité dans l'urine fraîclie, qu'on doit attribuer It 
priétés dc'létèrei de cette dernière , et qu'il convient de neu- 
traliser l'ammoniaque contenu dans l'urine fraîche par un 
des acides que les plantes assimilent en grande quantité. 
L'acide pyroligneux est plus propre à cet uiage (qu'aucune 
autre sorte, soit en raison de la modicité de sou prix, soit parce 
que l'aciftate d'ammoniaque produit d'excetleus effets sur la 
végétation. Essl. 



E CBIMIQUE 1 

par le li' SpnENCEL. [Journ. 

u-oekon. Chemie; i83o, T. VIII , p. afig.) 

On peut poser en fait , (j'ie parmi les matières qui servent à 
faire )a litière des bestîjuï , le* meilleures sont celles qui ton- 
tiennent la plus grande quantité des corps propres à la nutrï- 
lion des plantes cultivées ; cependant il est des circonstances 
où l'apiilieaiion de cette donnée générale ne serait pas avan- 
tageuse. Ainsi, l'agriculteur qui cultiverait un sol contenant 
toutes les substances nécessaires à l'accraissement des plaDles, 
mais dépourvu de silice, devrait préférer, pour faire laliliè- 
re, des matières qui contiennent de la silice. 11 en est de 
même pour tous les autres corps, et, sous ce point de vue, la 
connaissance exacte de la composition de ces matières peut 
devenir très-utile à l'agriculiure. C'est ce qui a déterminé 
M. Sprengel k faire l'analyse de dix substances qui servent 
de litière aux bestiaux, et dont la composition est indiquée 
dans le Me'moire que nous annonçons. Essl. 
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i6. Pompe a comphimeii les uaz, d'après 1b ihéo 
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tenu, im 1839, le prix de mécanique funilt! par M. de 
Monlliyon; Mi^moireprésenld par M. TKiLORtKnàl' Académie? 
tles sciences pour leconcoursile i83o, {Bulllein de la.Snculè 
rl'cncoanisc/nt^nC; ifpt. 18I0, p. 345.) 

Dans le même tem/i.< , avec une même dépense de force, tn 
■gissani sur un même vAume iCalr , obtenir une preiiiuD tlix 

fois et mt^mc cent fois plus consiilërable que dans b pompe à 
air Id plus parTaile, tel est le pet'feclionnemcnl ajiportc aux 
instrumeos employés jusqu'ici à la compression des gai. 

I^ solution [lu problème est dans le déplncement de la ré- 
sistance et dans son Tapjirochemcnt successif du point d'appui , 

pendant les temps de la course. 

Un cylindre conique, dans lequel agirait un pislon d'une 
substance assez élastique jtour que sa surface pût (-tre quatre 
mille fois pins pelile il la fin de la course qu'elle ne l'était nu 
commencement, remplirait exactement les condilious d'une 
coin pensa lion exacte au htiiricme d'atinosplière. Si on ne 
peut obtenir par un seul cylindre celle diminution suctcsilve 
du diamcire du piston, on peut coinprimer dans plusieurs cy- 
lindres de diamètres inégaux le même volume d'air : seulement, 
dans celle disposition, la compensation saule brusquement 
d'un cylindic fi l'autre , e1 au lieu de se fiiire par le poids con- 
tinu d'une almospliére ou d'une demi.aimasplière, elle exige 
tout l'cfforl nécessaire ponr fouler le gaz du premier cylindre 
dans le second , du second dans le troisième, et ainsi d<; suite , 
et cet effort est d'autant plus grand , que le rapport de eapa- 
cité des cylindres est plus éloigné. Dans une machine construite 
il'après le syslème de plusieurs cylindres solidaires, l'effort à 

faire est le poids nécessaire pour faire équilibre â la pression 
sur chacun des pislons, et le produit eal la pression on lenombre 
d'dtmosphcrca qu'elle représente, élevé ù la deuxième, troi- 
sième ou quatrième puissance, selon que l'on soumet le gaz 
à deux , à trois ou à quatre compressions sncceasives. 

Dans la machine, fig, 5 , consiruite à-lu-fois sur le principe 
inpea/ii(/iie el sur le principe statique, c'est-à-dire en faisant 
usage du déplacement de la résistance parle riipprochenient du 
point d'appui et en même lemps du {le'eroisscmcnt do la ré- 
sistance par les varîaiions de l'aire do piston , n/i poids d'une 
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'.s mei-aiiiqitps 
e agissant h l'extrémité de la manivelle iiij/firet 
ie pression égale à dix mille atinosphèi 
représenlent le sysiènie avec lotit son perfçc: 
lionnenient ; la compeusatioa s'y fait jiar le puids d'H 
demi-atmosphère ^ sans taaine et d'une manie te uni/on 
résuIlHt n'a pu être obtenu que par l'adjonction n la niachfl 
primilive d'une construction tout h fait distincte , applicabm' 
la pompe ordinaire, dans le cas oà la pression ne devrait p 
s'élever au-dclù. de lo atmosphùrcs , et qni opère l'action ci 
pensalrite par le rapprocliement inccauique de la r 
point d'appui. 

Par le perfectionnement présenté, est réduite à l'effort 
d'un seul homme la dépense de force pour laquelle il est néces- 
saire d'employer le travail de dîjc hommes dans la machine pri- 
scnti^e au concours de iSscj, et qui, elle-même, au rapport dl 
M. Navier, ferait, dans l'iiypo thèse d'une pression de 
mosplièrcs, l'ouvrage de trois cents hommes agissani 
pompe ordinaire. 

Le principe du nouveau va-et-vient n'est aulrc chose qu'une 
modih'cation de la fusée d'horlogerie , ù laquelle on a donné le 
monvement allematii'. 

tjne spirale dont les élémens seraient en rapport avec la loi 
de M/iriolte, et sur laquelle s'enroule une chaîne attachée au 
levier qui tait mouvoir le piston, paraît remplir la condi- 
tion d'un pignon dont le diamètre décroît pendant la course da 

L'emploi de la spirale , comme moyen de transformer un 
mouvement alternatif en mouTemcnt de rotation, exigeait plu- 

i" Comme la traction du levier se fait des deux côtés, et que 
la spirale n'agit utilement que dans un sens, c'esl-ii-dire lori' 
qu'elle passe du grand diamètre au petit , il est nécessaire qu'il 
y en ait deux, l'une pour abaisser le levier, l'autre pour le 



relever. 

1° Comme elles sont opposées sommet à sommet, 
sont entraînées dans la même direction, elles do 
construites en sens inverse. 

3° Enfin, comme leur marche n'est pas uniforme, et que pat 
celte raison elles ne peuvent se conduire réciproquenient, elles 
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Ails mécaniques. Si 

t-it-fait iAdùpcndanles l'une ilc l'autre, et ce- 

qu'ellei actomplissunt leur fi<nctioii a\ee iiii 
l'une s'enroule qunnrl l'aiilre se déroule 
et réciproquement. Cet effet compliqucest pro(1ui[[iourc!iaqt)c 
spirale par un pignon et une roue îi moitié déniée. 

Celle roue, quatre fois plus grande que le pignon , fait nne 
révolution pendant que celui-ci en fait quatre , savoir : deux en 
enroulant la chaîne lorS(]u'il est cncrencdans la portion déniée, et 
deux en sens inverse lorsque , élaiit dégrcné, il est en liberté 
et obéit il la traction du levier, qui alors se trouve enlraûié 
par l'autre spirale. La distribution des dents sur les deux 
roues qui conduisent les deux pignons est trlle que , lorquc la 
deroicre dent de l'une vient â se dégager , la première dent de 
l'autre roue s'empare du pignon qui vient d'élre ramené au 
point de départ. 

Pour que les mêmes dénis se rencontrent toujours, un filot 
Iraeé sur l'aiLre de la spirale fait marcher un ëcrou, qui , au 
second tour, vient buter rentre la joue du pignon, de manière 
à ce que celui-ci ne puisse dépasser accidentellement le point 
précis où l'engrenagp doit s'opérer. 

l«s deui roues à engrenage alterne sont placées sur le même 
aie , et cet axe porte une roue qni est conduite par le pi- 
gnon de la manivelle : ce pignon , quatre fois plus petit que la 
rooc, fait quatre tours pendant que les deu» spirales s'enrou- 
lent et 9C déroutent et que le levier monte et descend. 

Il est essentiel de remorquer que la cliaine, légèrement 
oblique au commencement de In course, lorsque la résistance est 
nulle , se rapproche de plus cil plus de la perpendiculaire , à 

Quant à la spirale, sou développement doit représenter 
exactement la course du piston à l'endroit de railiculation de 
la chaîne. 

Les élémens de sa construction diffèrent d'après la nature 
de la compensation, qui peut avoir son point de départ ou plus 
liant ou plus bas, dans l'échelle de la pression. 

Plus le poidi dont le déplacement opère la compensation sera 
faible , plus lût il devra se rapprocher de l'axe de la spirale, 
Cl moins il y aura, pour cette raiion, de termes dans la pro- 
gression ; ce qui n'aurait pas Heu si la course était très-grande 
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on que le diamètro de l'ase de !a spirale put élrediniiniié 

nimeut. 

Le choii de la conipensaiion dépend de la pressioj 
quelle on veut alleindre. 

Au -n- d'almosphùre , avec quatre cylindres , dont le t 
dflcapacicd, dans ce cas, ne doil pas élre plus grand qu( 
la compensalion ne pourrait al teindre que 16 almosphère 
e puissance 
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qui seraient entre eux comme i à 10 
deui pistons donnerait 100 atraosphc 
quatre 10,000 atmosphères ; car, ains 
eKtrËme estie produit de la pression de 
lipliéeparelle-mijnie autant de fois qu 

Le cboîi (Je la spirale une fois dé 
que de connaître les raomens de lu 
de la course, et d'y subordonner les 

Lesprineipaleseircorslanccsoùrcn 
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n des pistons, mul- 
pression est répélér.' 

c, il ne s'agit plu» 
nce dans les temps 

ela nouvelle pompe 



peut être fait avec Bvantajjre , sont : 

1° Le: afjparri's respiratoires , au moyen desquels on peu 
travailler dons l'eau ou dnns un gaz méphitique (par exempli 
Ics.appareils de M. Lemriire li'JngLTville). 

a" La tiqiti'fuclion ilct /^az , (jui , en ])crfcclJonnant la theori 
cliimiquc, peut donner naissance il de nouvelles industriel 
par exemple, ou retirerait peut-i?tre de grands avantages d'un 
fabriquede gaz acide carbonique liqui' fié. Unepînledeceliquidi 
représentant aoo pintes d'eau gazeuse, pourrait, à l'aide d'u 
appareil facile ù imaginer, servir ii gazijicr sur table et iaslai 
tanémenl telle boisson que l'on jugerait convenable. 

3" Des filtres accélérés , dans lesquels des fluides visqueux rf 
gras, tels que les sirops et les Ijuîles , seraient filtrés son 
pression d'une ou de deux atmosphères, par le jeu d'une pompi 
ou la dépense d'un réservoir plein d'air comprime. 

4° Des presses que fappelierai aéroliques , où le ressort 
l'ait leroplacerait la puissance infrangible del'eau, dans 
cas nombreux où l'on a besoin d'une pression plus cUstiqa 
que celle que Ton obtient de la presse hydraulique. 

5° Eitfin des imigasuit de/orce pour remplacer l'action 
gale et capricieuse de la vnpeur par une puissance plus sag 
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itiangerease. Linepalenie » cU prâie en Au- 
((eWirepour une diligence où l'air servirait de mo leur. Celle 
idée, qui semble absurde an premier aborti , serait racilcment 
*l atilement employée pour iinnavigaliimtous-niari/ie, le moteur 
{inaTaiit servir en même lemps «l'alimeDl m la reS|)iraLon. L-ii 

, pesunt yoo kilog. , chor[;é à loo atmospbcres, reiilenne 
l'effet dysamique it'nn ciieval peiidanl onze heure». 

Fig. 6. Élévation latérale de la pompe à compression des gni 

:rois eyliudrei, avec le mécanisme qui la fait mouvoir. 

Fig- 7- I-e piston du gros cyliudre vu séparément cL «nr une 
««belle double. 

Fig-»- Vue lie face du 
h fait 
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?ndre pour les prévenir. [ JanaUs i 

»8, p. 998. ) 

«{des d'explosions dans le 

ioupape» 



ill» il était re- 
de sAreté étaient en bon état, et, 

imédiatemcnt avant l'accident , la tension de vapeur eralt 

«noindrc que dans la marche habituelle de la machine, ont 

iduil à dialinpuei- deux genres d'explosions : les unes, pro- 

lant d'un accroisieaieni i;raduel de la force de la vapeur, 

; le* soupapes de sûreté et les moyens analogues peuvent 

■venirjles aurrea, pro<biit«s par une angtneniatlon subite 

-de la tension , que ni les sonpa[>es de sùrclé, ni les paniea fai- 

'blet, ni les rondellei fusibles, (elles qu'elles soat exécutées, 

ne sauraient empêcher, 

Les premii':res ne se inanifeslenl quelquefois que par le dé- 
ihirement des parties les moins solides des chaudières, ou par 
a rupture de quelques rivets; elles ont rarement des suite» 
fâcheuses, ménK dans les machines à haute pression, et sou- 
weol ou n'en parle pas. Elles sont généralement précédées par 
tine augmentation Iculude ia colonne do mercure qui indiqua 
la force de la vapeur, par un renflement sensible des faces de* 
chaudières, et par quelques fuites d'eau ou de vapeur, sv"^' 
ptômes qui ont quelquefois fait prendre l'heureuse d*'*'''*';' 
nalioti de modérer le feu. ■'■'"■ 

E. ToMrXlX. — SEi'Tuvtiiiis iS;îi. ^ 
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dae;naus conseillerions itec. 

mSme les portes des foiirneni, 

retirer, s'il se pouTsit, une pa 

de pouvoir inlroduîre de l'ea 

icigne les portions des rliaudi 

laisser la machine marcher, 

vapeur parle moyen du registre qui est sur le ttivaii decoM 

mwnicalion des chaudières et du cylindre, de manière que 1 

tension diminue letilemcni ;*pi si , le registre étant eutièremeni 

ouTert , la tension continuais h nuj^nieiiter, de jeter du sable a) 

de la cendre sur les charbons embrasés , on même de les retire! 

peu il peu. 

18. PRDFECTIONNEUKNS APPORTÉS AUX MACaiNES K ViPEU»; pa 

M. FniHQT. ( Extrait d'un discours de M. le général Bazain^ 
prononcé dans la aùance du 29 décembre iSig, de l'A.cadé 
mie impériale: des sciences de St-Pétersbourg ; p. ai a.) 

" M. Frimot, (|iie ses goiils on des circonstances portïcn 
Hère», Irès-lien reuses pourles progrés delà science, onlporN 
à a'ocenper du perl'pclionnemeni des madiioEs à vapenr, vienl 
de donner une preuve nouvelle et bien convaincante de Vei- 
rapidité avec laquelle l'industrie tend ù. se développer 
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e de fabriques 

iremenl dans t'intett 
en métaux , il est parvenu , à force de ps 
créer lui-même des mécaniciens , des fond' 
et ù former, en peu d'années, un établis 
quent aujourd'hui des machines Ji vapeu 
dimension. Une de ces mathi 
le port de Sresl , m'a donné 
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ain habile. Fîx* 

isine de Bresl^ 

niques tanneriefl 

;t privé cotiié 

:etirs de macbl^ 

e des onvrienf 

e et desèle.il 

des tonmeiirt/; 

issement on se fabrtd 

'ur d'une très-grande, 

i vue fonctionner daûl 

donné une haute idée du mérite de ce( 

le considérant même qne sous le poirt 

l'exécnlion raécnttique. 

qne M. Frimot s'est proposé d'atteindre , après a' 

pression, a i^lfi 
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difficile à vaim 

£tre attribaé à la diffé 
fallait en chercher la ci 
dont t'inleasité croîssail 



fresnel , que la phyïic|i 
lAt perdu, imagir 
lemiiérature , à la surface du piston , 
du cylindre. Il reconnut, .'l l'aiilc du 
de la chaleur pro 
pilles ëcailleuses , qui formaient aul 
prpsence ajoutait à la résiâtancc due s 
ui du cytiudre ,aucune altêraiiou 
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froilement , d'autant plus 

la température était plus élevée. Cephé- 

lition même des pistons, ne pouvait pas 

a de dilaiabiliié des métaux, il 

dans une circonstance étrangère 

l'augmentation de la chaleur. M. 



Toscope, que l'aciîoti 

une espèce de pul- 
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(les anneaux élastiques. Il essaya 
, quelques autres métaux encore, 
ntinua à se manifester, quoique 
. Se fondant enCii sur l'inaltéra- 
bilité des surfaces en fonte à une haute température ,il conçut 
l'idée, que les principes ordinaires du frottement avaient éloi- 
gnée jusque-là, de faire frotter fonte contre fonte, en compo- 
sant avec cette matière les annenux du piston. T..e succès le plus 
complet réalisa ses espérances. Un mouvement très-doux,, 
sans perte de vapeur , devint te fruit de celte première aiiié~ 

Un seeond desavantage qu'on reproche avec justice aux 
machines h haute pression, et qui est de nature à ébranler la 
conliance que l'on serait tenté de leur accorder, est fondé sur 
l'irrégularité de leur action. Ce désavantage n'est qu'une suite 
naturelle des variations rréquenles auxquelles la fotce «.UiAx- 
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qtte de la vapeur eït ïoumîse, variations qui son 
trf'cne diflicuili: d'eiil retenir la combuslion >l'i 
ESsex uoiforinp, pour conserver à diatiOB inslanl i 
iHére le itiéme degré de tempéraiure. M. Frimoi , afin de lever 
relie difficiilK;, a fort ingc-nienseirent imaginé de recevoir la 
vapeur dniis nn réservoir, ou magasin particulier, avant de U 
tsire agir dam le cylindre. Enlrclenue dans ce magasin à mie 

une pression qii! reste exactement la irî-me pendant toute )a 
dur£e dn mouveroenr. 

Les deui inconvéntens auxquels M, Friinot a sn sonstraire 
les macliines qu'il construit , l'escès de frotlcmenl du pistonà 
une liaiitp tpnipératurp, et l'irrégularité du mouvement, sont 
(l«s vices qui affeclent particulièrement les machines à hante 
pression. Mari un défaut , qui est commun à toutes les inach!- 
nes à vapeur en gtnéral, consiste dans les Irépidations ou vi- 
IirBltoni que l'aciion île la v;ipeiir communique à toutes les 
parties de l'appareil , et qui, en détruisant une partie de la 
force vive, contribuent à la prompte délcrioralîon du inéc.i- 
nisme. Ces vibrations sont due» aux choc» ri'pétés de quelqnei 
pièces métalliques, et surtout aux cliangpmcns brosques qni s{ 
succèdent dans lesdirections du mouvement du piston. M. Fri- 
mot, en rendant compte des effets produits par celte dernier! 
et principale cause , a Irès-Judicieusemerit reconnu qu'on m 
pouvait les détruire qu'en forçant la vitesse du piston d'arrivei 
a lëro pur degrés insensibles , a 
geàl de direction. Il est parvenu 
au moyen d'un artifice particulii 
que les machines des plus forte; 
vibration sensible. Cet a<'afi1age 
soins qu'on prend d'ordinaire p 
invariable sur des fondemens solides, leur donne une qualité 
nouvelle , bien précieuse pour la navigation k vapeur. 

AGu d'asseoir sur une base inébranlable la prééminence det 
machines it hante pression , il ne resterait plus qu'à trouver un 
moyen de i^almer les appréhensions excitées par quelques ac- 
LiK chaudières. Malgré les précautions qa'on 
■ prises de les soumettre prélimiuairement Iv l'épreuve d'une 
pression double , ou même triple de la pression maximum 






cette condition , 
es résultais sont tels, 
ions se meuvent sans 
id presque inutiles les 
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r ^n'elles sont appelées îi supporter, malgré riieureuic iJ«e qu'où 
a eue i!e les gHTiiir de plaques métalliques, fusibles à une lero- 
. pûralurc lie beaueoup iaférieure .'i eelle i|ui pourrait (-Dinprii- 
^wettre leur aolidilc, il est cependant arrive' que |ilii&ieurs de 
^Dm cliauJières ont éclaté , et i;ela sans que les plaques Tusible* 
H^icut éprouve la moindre altération. M Frimol, qui connais- 
' sait ces circonsiances , a cherihc â en pénétrer la cause. Il a 
peusé , avec raison , que l'acttoii prolonjjee de la vapeur et ilu 
feu devait exercer une Irès-^raade iiiHuence . iioR-Geulomeiit 
sur les assemblages , luais même sur la consiituliuu organique 
du fer dont la chaudière est rorrnée, et qu'en cmiséquence 
l'épreuve qu'nn lui fait subir avant de h mettre en place, ne 
peut offrir une garantie de sa snlidilé que pour un temps dont 
l'expérience n'a pas encore fixé les limites. Une fois en exercise, 
rimpoâsibiltté de répéter cette épreuve, sans occasioncr une 
longue interriiplioii dans le service de ta chaudière, ne permet 
jilus de s'assurer du degré de résistance don: elle est suscepti- 
ble , e[ de là peuvent naître les accidens les plus graves. Mais 
si tout propriétaire de machine à vapeur était en |>ossessioii 
d'un appareil simple et commode , qui le mit k portée de véri- 
fier l'état de la chaudière a des époques Irès-rapprochées, et 
dans un espace de temps asse* court pour ne pas nuire â ses 
întéi*éls, il est iaconleslable que les machines à haute pression 
jouiraient d'une sûreté toui aussi parfaite que les machines 
ordinaires. C'est en imaginant un appareil de celle nature, que 
H. Frimot a dissipé toutes Ips craintes, et levé tous les dunles 
qui pouvaient long-temps encore priver l'indasirie des immen- 
ses ressources que lui présente l'emploi de la vapeur à uue 

L'auteur de tant d'intéressantes recherches ne les a point 
«acore publiées. Je ne dois la communication qu'il a bien 
vouin m'en faire , qu'au litre de son ancien uimaradc, et à 
l'attachement fraternel qui unît tous les élèves de l'École Po- 
lytechnique. Mais si, jusqu'à présent , il u'a pas rendu le pu- 
i>lic confident de ses modestes travaux, il l'a du moins fait 
participer aux avantages de ses utiles inventions, en le met- 
tant en possession de plusieurs machines construites sur les 
{irincipes que je viens d'exposer. La réussite complète qu'elle» 
ont obtenue , peut être regardée comme l'annonce d'une révo- 
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luùon ]>ruchnine dans le sjslfrme des machines à vapetir. Ad 
moment où la sagesse dn gouvernement encourage de loiite» 
parts l'essor de l'industrie nalionnle , il était ik désirer que la 
Russie ne resiAl point en arrière dn oioiivemenl qni se pré- 
pare. Si Majesté iiipériai,e , dont l'augtiste et vigilante pro- 
tection s'étend sur tout ce ([iiî peot contribuer anx progrès de 
ta civilisation et à l'accroisienient dea richesses de son vaste' 
empire, a d^jâ daipié donner les ordres nécessaires pour im- 
porter les découvertes de M, Frimot, et naturaliser, pour ainsi 
dire, les heureux rt-aiiltals qu'il est permis d'en alJcndrc. 

— Patente à G. OinniM. [Journ. of Aris ; sept. 1827 , 

P'S- ' )■ 

H. .pKBrECTtDNNEUENS UAnS Ll HAHIEBE DE FAIRE UlHCnEH LEï 

vxissEiox. — Patente à John Melville. (Jhe rrpert. o) patent 
inpeiit. ; décenib. iS'io, pag. 'ii\ }. 

Ce perfeclionnement consiste dans une combinaison partie 
Gtilîère de roues dentées, etigrenanl l'une datts l'antre, atin de 
faire mouvoir des roues bjrdraaliqucs ou d'en recevoir l'im- 
pulsion. Les palettes de ces roues tournent sur leurs axes par- 
ticnliers , à l'aide d'une roue excentrique. Ce mécanisme peut 
servir surtout û mouvoir les bateaux et outres bâlimens sur 
l'eau, et doit Être considéré comme une addition et une modi- 
fication apportée aux principes développés dans la spécîCcalion 
d'une première patente pour les palettes articulées, accordée 
à l'auteur ( Voy. London Journ., Vol. I", pag. aSî ). Pour faire 
ressortir les avantages dn nouveau procédé, M. Oldh a m ex- 
pose 1rs inconvéniens de l'ancien ; par esemple , les bateaux à 
vapeur, équipés avec les roues 3 palettes ordinaires , brisent 
fréquemment les roues de leur amarrage, dans les fleuves tte 
pides ou le passjge dea marées , par la résistance que renco 
palettes dans le courant de t'eaii ; et quand des act 
maeliines oti autres parties de l'équtpagi 

liles , leur mouvement est considérablemr 
itardé par les palettes mainlennes verticalement dans l'e' 
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s que , par l'uiage des roaes perl'ecl ion nées et de leurs 
, 1m juleUef peuvent élre disposées de manière ii 
préseuler leur épaisseur k l'eau , et que le service de l'apparril 
peut se l'aire iiîsi.>nieDt ù l'intérieur du navire. 

II. M. Joliii Melvîlle a proposé d'ada|iter aux deux côtés d'un 
vaisseau des es|iùces de rames mues par des roues d'engrcnape 
dans un plan liorizonlal , et recevant ainsi un mopTemenl de 
va et vient ; ces rames sont formées de deux plans inclines , 
dont Vimerseclion se confond avec l'axe de la branche verti- 

bles paleiles mues dans le sens de leur concavité entraînent 
1« vaisseau en un sens contraire |>ar la résistance qu'elles éprou- 
vent, tandis que mues dans le sens de leur convexité, elles 
eoupent le fluide et n'influent en rien sur la marche du 
navire. 

Un second moyen , proposé également par M. John Melyille, 
consiste dans une modificalîon du précédent ; les palettes dou. 
blés sont fixées à une branche horizontale, et se meuvent ù 
l'arrière du vaisseau en s'en éloignant et s'en rapprochant suc. 
cessÎTcmeni. 

aO. 1. ClEF DES MjtTS UB HUTIE PERTECTIOBNÉE. PaletltC à R. 

Skpuncs. {London Journ. àf Ans ; dëc. 1837 , pag. 194). 

II. PEaEP.CTIONHEltEJlS DlBS L* COSSTaOCTIOIt DES MATS IIK 

BVHB ZT Di^ PEBBOQUET, et dans la manière de les soutenir 
et de les fixer.— Patente h William Priob. { T/,e repert. 0/ 
pale/it ineenl. ; déc. i83o, pag. 3a5). 

m III. Adoption n*NS Lt HtniNe fbakçaise des Leveb.ftds, ou 
^L plefsmobilesâ bascules pour les manœuvres des mâtsde hune 
^^T et de perroqucl. ( Annales maritimes et cotoniates ; Tom, II, 
^t ^pag. Ji67, i8ï6). 

^H l.Cettc invention consisie à placersous chaque maîtresse barre 
^Hk hune une plaque métallique , portant un écrou destiné à re- 
cevoir une vis à tète ronde qui supporte la clef. Celle-ci est 
faite et placée comme ;i l'ordinaire; seulement sa raceinférieure 
concave tend àla maintenir solidement sur la tète convexe des 
vis. Un fait (oumer g«s vis avec de* leviers courts , et elles 
doivent avoir une longueur lufBsanle pour pouvoir toujours 
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yfr(s iiit-caniijuei. 
îsses biirres «le hune, de tcHi- sorte qii" 
[lar les guinderesses, et faisant entrer les ^ 
clef suit assez dégagée du poids du m&t 
seau , poui" qu'on puisse aisément la à 



II. M. William Prjor a pris un brevet pour des perfcclioi 
netnens dans ta conslrurlion des mais dehune el de [lerroqiM 
qui ronsislent comme le précédent à placer di 
sur lesquelles roulent les petites roulettes qui 
trémité inliirieure du mât. A ces roulettes, 
roulelles à déclic, en partie circulaires et mu 
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pièces de foni 
pporlent t'e; 

par un leviM 



roulettes par les leviers , produit, a peu prùs 

du chien à jiierre dans les armes à feu , un effet qui tend ù fil 

ciliier la manceuvre. On exécute à chaque moi 

par le changement de position de» bras de leviers une parti 

de la manoeuvre indiquée, et l'ensemble de toi 

mens partiels coraplèle l'aciion , abat le mal , l'i 

relève. 



ai. Nouveau haudbih; par M. Willus. Rapport de M. A.mé- 
dée Durand. ( Ballet, de ta Soc. d'enc. ; août i83i , p. 397.) 

Une mode nouvelle a intrt 
sièges d'appartemens l'emploi 
Ëgurc d'une guirlande formée 
croit depuis le centre jusqu'à 
parliculièremenl donnée à la 
des chaises, où sa courbure 1 

Le mandrin présenta a pour but d'eiécuter sur an tour à 
pointes des pièces de ce genre, sans employer les aucienuM 
méthodes qui sont lentes et imparfaites. Pour obtenir ce ré- 
sultat, il a suffi de n'admettre qu'un seul point de centre à 
chaque bout de la pièce à tourner, et de rendre mobile le peti' 
sois qui le porte, suivant le besoin du travail. 
Ce déplacement a lieu au moyen de vis qui opèrent comn 
celle» des mandrins qu'on emploie sur les tours en l'air, Li 
Lntage» que procure ce procédé sont de pouvoir faire varie 
s ceulres par quantités intiniment petites dans tous les sei 
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t oblenus avec proropiiiuilF et 
•iclui d'une manière absolue les 
ivant r.ineien procédé, on donne sur la piété 
'arii-rles ccntreB. Celle derniiire circonstance. 
en apparence, mérîle d'cire remarquée, car on 
s'appliquer à proscrire des lialiiludes des on- 
vriers tons les mouvemens violeiis, pnor 7 lubsliluer des mo- 
des d'opérer sur lesquels le raisoniienient trouve nne grande 
facilité à s'appliquer. 

Les différens produits obtenus avrc le mandrin qu'emploie 
PtU- ff'itlnis, el qui sont déposés sur le bureau, préseiitenl une 
été el une nouveauté de formes qu'il sera facile d'utiliser 
s la i'abricstioii des meubles. 
' L'idée de ce mandrin 11 centre mobile pourrait recevoir ane 
■•Upplicalion trcs-importanle quand il s'agit de tourner des 
lipièces en ntéial et d'un grand poitts, comme sont les arbres 
IX. La difficulté de centrer ces pièces est souvent 
lonaiderable, en raison de leur pesanteur et de la nécessité de 
■ulever des pointes du tour cbaque E'ois qu'on en fait varier 
centres. Ce n'est que par des tàiounemcns souvent multi- 
pliés et toujours dispendieux, qu'on arrive a trouver le centre 
sur lequel une pièce doit être tournée, 
avaulage ou retirerait de l'emploi d'un 1 

t(yec la solidité nécessaire, et qui permettrait de chercher le 
centre convenable pour une pièce, sans la déplacer de dessus 
te tour et sans exiger d'emploi de force. ' 






. MACBinz 1 BiTTRB LE Bi4i pQF il. FiticHK. Rapport di 
M. Hachette. ( /i(rf.; août i83i, p. SgS. ) 

M. Fréchn s'est proposé d'égrener le blé par froissement ; si 
inachine, dont il présente un modelé très- bien exécuté , a élt 
accueillie par la Société d'agriculture de Toulouse. Un rap: 
très- favorable, fait par M. de Sagel , président de cetti 
rnt les renseignemen 
machine de M. Fréchc a pour objet de froisser la paille 
de son grain, et d'obtenir, par une friction forte et ra^ 
n égrenage complet ; elle est conitruttede manière que. 
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In ^rain étant JHié d'uD cè\6, fa poitle aplatie et ntbanï 

pnvoyte de l'autre. 

■ La séparaiinn du grain s'exécute par un cylin 
bour muni de Ircs-pctiies cannelures à sa surface cxiMeure, et I 
par un sectrur de cylindre qui enveloppe près de la moitié de 
la surface du tambour. Ce secieur est muni , à sa surface 
ricure,de cannelures semblables à celles du tambour. Pen- 
dant que le cylindre, par uii mouvement de rolalii 
entraîne la paille sous le secteur, celui-ci, par un mouvement 
plus rapide de vn-et-vient circulaire autour du tamboi 
froisse la paille en deux sens opposés et détache le grain. 

• La paille est présentée à la partie supérieure du cylindre 
par une toile sans iin, sur laquelle nn ouvrier l'étend parallé* 
lement à l'axe de ce cylindre. Des pointes de fer placées sur le 
tambour dans le sens des cannelures conduisent la paille sous 
le secteur, en ta maintenant dans le même état de parai lélisme. 

■ La paille, à sa tortie, est repouasée sur le devant de l'ap- 
pareil par de petites verges coudées. 

n Le secteur est formé par un assemblage dedouelles; lei 
Irotï dernières ïorit écartée» le» unes <tfs autres, de façon à 
laisser tomber le grain et sa balle derrière la machine. Un* 
grille empccbe que la paille ne prenne b mâme directioi 

" Deux hommes appliqués aui deux manivelles d'un axe 
mettent l'appareil en iDOUvcment, un troisième étend la gerbe 
SUT la toile sans Un ; un qualrième apporte la gerbe et retire la 
paille-,uii local de quatre mètres de large et de six mètres en 
longueur sul'Gt pour la manoeuvre, d t 

Après avoir donné celte description de la machine de M. 
Frèche, M. le rapporteur de la Société d'agriculture de Tou- 
louse conclut qu'il faut chargcriine Commission de se concer- 
ter avec M. Frècfie , pour faire à la récolte prochaine (de iS3i) 
une série complète d'expériences. 

La Société d'encouragement a partagé cet avis, et a concla 
à l'acquisition d'un modèle par le n 
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«n appftnitice Biir la n:si»tancc d>i fer et il autres matériaux , 
ffaumé du l'ouvrafieMngloinleP. Bablow, membre île l'aen- 
^ëmic royale militaire; par A.. Foumed, ancien élève de l'Ù.- 
cole polytechnique, ingénieur an corps royal i\»s ponls^rr' 
ehaiisitces. Iii-H" de 9^ pogei, avec une pi. Perl», tBi8; 
AnhtiB Otrrti-aiid. 

M, Fouricr a fait miciii qu'une Iraduclion de l'otivra^e de 
U. Barlow sur b résisiance ilu bois 1 il en a sëpurc les explica. 
lion* théoriques dont on est très-bien pourvu en France, 011 le 
'pmM tie lu résistance des soli'iks , par M. Girabu , a mis celte 
partie de la mécanique appliquée uu niveau du progrès des 
KÎencea malbémaliques. Nous n'avons dune besoin que de ré- 
BOltats d'expitriencei et de mélhodes de calcul qui aoient ii la 
portée d'une inslrtiction commune, igui jinisseni s'établir sur 
|« chantiers , lellen que les Anglais s'aitad.ent à les mullipliet 
pour toutes les iudus tries qu'elles peuvent diriger. Mais M. Bar- 
low regarde comme des théorèmes {fénéraux, comme des pro- 
poïilions que la théorie devra coordonner et lier entre elles, eei 
formules qui coïncideut assez enatlemenl avec les résultats de 
l'etpérieiice : dans l'intérêt des théories en ginéral, on doit 
s'opposer à cette iirélenlion. Ou sait qu'une mullilude d'équa- 
tions très-difi'éreates peuvent ftre celle d'une courbe qui snlia< 
fasse à la condition de passer par une suite de points donnés : 
chacune de ces équations a donc le même titre pour représenter 
le» résultats d'une série de résultats d'expériences , et cepen- 
dant, la loi de formation de ces résultats, l'expression générala 
et complète du mode d'action de chacune des causes qui con- 
Cdurent à la production de l'effet, cette formule est essentiel-' 
lemcnt unique, et la seule que la théorie puisse avouei'. Les 
autres ne sont que des egpressions empiriques dont les appli- 
cations peuvent se contenter, qui a ppur tiennent ii cet art, mais 
qui demeurent étrangères aux sciences. 

Cet ouvrage, réduit suivant les vues de M. Fourier, est di- 
vise eu quatre chapitres. Dans le premier, les bois sont consi- 
dérés comme soumis à une force de traction Jaiis le sea.s da 
leurs fibri;s, et l'auteur y a joint de* observations faites , dit • 
il, par divers auteurs, de rin9ui.'nce qu'exercent sur la force 
du boi» les diverses cjrconsiatices de la vt-géialioii de l'arbre , 
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trlies que la paliire ilu sol , \'à.^f- , la croissance plus ou moins 
rapide, etc. Ces remarques peuvent Être assez exactes pour 
toute rEurope ; dans la zone torride et dans riiémisjibére au&~ 
Irai , il faudrait probablement de nouvelles ejipériences, et 
en général, il esta désirer (|ue l'on en fasse en (^raud Gombre, 
dans les coulrces le» plus diverses : les arts de la construclion 

Le second chapitre traite de la résistance des bois soumis à 
un effort traDSvcrsal. Il est divisé en deui sections : rcxùlniice 
à la rupture, h lajlexîon. Ici, quelques developpemcns théo- 
riques DDt été nécessaires pour établir les formules dans les 
cas divets où ta pièce que l'on soumet au calcul est elieaslrée 
par l'une de ses extrémité», ou par l'une et l'autre , chargée S 
un bout, au milieu ou sur un point quelconque de sa lon- 
gueur. Dans une table , pour calculer la résistance à la ru[i- 
ture, pnge :2n, le mélèze e»E placé plus ha» que les espèces de 
pins et de sapins employées dans les constructions; cepen- 
dant, on a une autre opinion de ce bois , aux lieiix où l'on en 
fait le plus grand uiagè; on le regarde comme le plus solide 
des bois de construction , après le chêne. 

Pour calculer la résislance à la flexion , on est conduit à 
déterminer la flèclie de courbure : M. Fourier en donne l'ex- 
pression analytique, dans laquelle entrent, comme on le sait, 
la charge et les trois dimensions des pièces dont il s'agit. Il est 
évident que la théorie de ce calcul doit être la même que celle 
qui a guidé les recherches sur 'a rcsis 
Sarlow eût peut-être dû placer la se» 
première, d'autant plus que ses applicd' 
core plus fréquentes dans 'es arts de la 

Dans le troisième chapitre, le bois est ; 
dans le sens de sa longueur, et par conséqi 
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forme à donner au 
force comprimante 
et qu'il ne s'agit qi 



; de rupture ; M. 
• section avant là 



les forces qui 



le courber. Il s'agit doi 
ilcul de la fluxion, en supposant que là 
t peu oblique .'i la longueur de la pièce , 
de déterminer la valeur de cette forcé 
un commencement de courbure. 
Le qnatiième chapitre a pour objet la torsion des bois. Il est 
et pourtant divisé en dcHX sections ; l'une où l'ef- 
fet de la torsion est mesure au moment où il est à peine sensï"^ 



ble de détermin 
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"Tifc, et l'aolre nu moment oi'; 

rompre. On re^refle <jue cetlf 

Itmeiit effit^urée : ce qu'on en 

^Ire regardé comme itiffisaiit 

Ua appendice coiillent, pour le premier chapitre, une ta- 
ble de la Ebrae île coiiésion ilrsni<!iàuK employés dans les arts , 
Ft des cordes. Deux autres tables donnerjt, paiir le second 
chapitre, la résistance du fer forgé et de la foule i lariiptnre, 
et du fer forge à la flexion. Uns lable plus eleiiitue contient , 
ponr le troisième chapitre , les résïstanc 
mi^laux et des malëriaux employés par le maço; 
addition au troisième chapitre. En lin , le qualrlén 
obtient aussi un supplément; ce sont des tables ( 
pour les mélaut , de la force de torsion dont l'effet 
et de celle qui détermine la rupture. 

M. Fourier a mis sous la forme de notes quelques dévelop- 
mens de théorie, et la solution de quelques problème» qut 
exigent l'appUcatioii du calcul infinitésimal. Il a fait ainsi la 
part de ceoi i^ûi \oudronl s'élever jusqu'à la scietice, réser- 
vant loat le reste de l'ouvrage pour ks applications les plus 
ordinaires , l'nsage de» ateliers. I.c but de l'ouvrage est Irès- 
ulile , le plan bien conçu ; et ai l'eiéculion laisse encore ynel- 
qne chose à désirer, ce n'esl pas pour rien changer à ce qu'on 
y trouve, mais pour être silr d'y trouver tout ce dont le be- 
soin se fera sentir. Le titre modeste à'Essai fait espérer que 
l'auteur ne renonce pas à terminer ce qu'il a si bien com- 
mencé, et que les arts lui devront un jour un traité pratique 
de la résistance dei matériaux deci 



34- Notice sua les canaux ue l'Oudcq , de Siikt-Uekis , de 
Suht-Martii), et sur le canal du Midi; par le lieutenant- 
générât Bazaire ( Journal des Voies de coinmunicalian ; St- 
Pctersbourg , n" iS, p. îi.) 

Celte notice, qui ne contient rien de nouveau, est une ana- 
lyse trèa-soîgnée et très-judJciense des travaux de MM. Girard, 
Andréossy, et des ingénieurs qui se sont occupés des canaux 
indiqués. L'auteur y a joint les descriptions des principaux 
bnvrages d'ans. 
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( Journal des F'otcs de ci 
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L'auteur expose ainsi sa mêihode : Je réduirai d'abord, 
jiîiurplus de simplicité, la tonnelle à de irés-peiiies diniensïonk 
Je supposerai, jiar exemple, qu'il s'agisse de faire sous le lîf 
d'un fItuvB un percement Li^usvei'Sal de 6 à 7 pieds de hautelH 
sur 4 pieds de largeur. 

Pour cela concevons un cadre , ou plutât une niche en faatil 
de 6 pieds de liauitur sur 3 de largeur. Sn face antérieure eti 
entièrement cvidée, de manière à ce <(u'un ouvrier puisse 11 
entrer .commodément. Ses faces latérales sont également évi- 
dées, mais fonifices par une traverse en fonte. Le fond , dont 
les côtés extrêmes ont t> pouces de largeur, est divisé par do) 
coulisses en «^ompartimens c'gaux, dans leaquels peuvent glisseï 
librement des liroiis dont la largeur est d'un pierl. , 

La ligure ii représente un de ces tiroirs sur une eclicllf 
double, et vu en perspective Toutes Ifs faces eu sont évidéeia 
à l'eKcepiiim du fond , formée d'un plaque mobile qui pen^ 
tourner aiiiour des charnières, et venir s'appliquer contre I»F 
face supérieure, où elle est retenue au moj'en des clavelteu 
Cette plaque mobile egl supposée en fonte, mais elle ponrratt4 
être en bois. Lorsqu'elle doit demeiircrabaissée, on lamaintieitt.! 
AU moyen d'une petite barre passée dans deui crochets Giétl 
aus arêtes extrêmes du tiroir. 1 

Quand toutes ces plaques sont abaissées, et les tiroirs placjftf 
dans leurs coulisses respectives , le fond du cadre ou de le ni-' 
che, vu dans sa partie postérieure, est absolument plein , aîo: 
que le représente la figure 3 , où la plaque mobile du secfm 
tiroir est supposée levée. -( 
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C'«it ce foad de la DÎche ainsi plein qu'on applique contre li' 

ifrrsîn à excaver , et les plaques mohilci des liroirs sont 

deilinées à mellrc l'ouvrier en coinmunicalioii avec ce terrain. 

Voyniia aciuellement commetil, à l'aide du cadre ou ùe la 

uiclie que nous venons de diïcrire, on pourra procéder à l'txca- 

1° On entourera ce cadre de qaa.tre files de madriers, de 
quatre pouces d'épaisseur , dont cbacun portera à son extrémité 
UD sabot CD fer pour faciliter soi) introdiictiuii dans la terri. 
Ces files de madriers auront pour objet de proléger l'ouvrier 
mÎDCur placé dans la niche eu fonle, contre les terre* enyiron- 

2° Les mndriers et la niche ayant la position indiquée, te 
mineur lèvera la plaque de fond ili< premier tiroir siipi^ricur, 
et excavera, à Vaille d'instrunieus appropries ii cet usage, le ter- 
rain situé derrière, sur une profondeur de (i ponces. Il grat- 
tera en même tcm[i3 la terre jusqu'aux sabntt de fer des ma- 
drïcrssupéricurs. Celle opération terminée, il abaissera la pi, nque 
mobile , et poussera en avant le premier tiroir , dont la fond 
soutiendra ainsi la portion de terrain qu'il aura excavée. Il pas- 
sera alors au second tiroir dont il lèvera la plaque du fond, 
«reusera encore le terrain sur une profondeur de 6 pouces, 
dans tout le pourtour de ce second tiroir, aliaissiTa la plaque 
mobile, poussera ce tiroir de 6 pouces en avant de la niche, et 
ainsi de suite jusqu'au deruier tiroir inti-rieur. Tous les liroirs 
peendront ainsi la position qu'on a donnée an premier dans la 
figures. 

11 est évident que par cette lUanoeuvre un parviendra sans 
danger a enlever une coudie de terrain de même surface que la 
niche , et de 6 pouces d'épaisseur. 

Cela posé , à l'aide de vis de pression , appliquées contre la 
partie anlérieure du cadre , on obligera ccloi-ci à ^'avancer sur 
les liroirs au moyen des coulisses qui les séparent.Le cadre en 
fonle aura ainsi pénétré de 6 pouces d;ins le terrain ù eicaver. 

3° On forcera alors par nn léger battage, ou simplement 
par une Torte pression, chacun des madriers dont le cadre est 
entonré, à s'enfoncer également de (i ponces, dans une «ou- 
Ttlle couche du terraiu , dont le ponrtour aura été snCfisanj- 
Dwnt affaibli par le mineur pour que celle opéra linu ne pre- 
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de nouvelles chaiiss 
Wurlibourg h Ochsi 



s ETDBIULIQDES, KXE- 

i6ïS. ( fferlAa i i8a6 , vol. V, pag. 



nt voici les principales : celle de. 
celle de Slockstadt jusqu'à la froBÉI 
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livre de laHcsse; une [larrie considérable Jes routes d'Elliogen 
il Giiiizeuhaiistii , lie Niirnbt^rj,' à Laufeu. On a fuît en oulre 
(les l'éparalioDS majeures à plusieurs autres rouler, uoiniiie, 
par exemple, lareconstruelion lotale delà route ilcWurtEbourg 
à A-chaffeiiboui^ , et de relie de Nurnberg à Fùrtb, eic. Plus 
Sa |>onts ont été construits, non compris ks petits ponts des 
cbaussées.Ony distingue principalement celui qu'on a construit 
sur le Danube, près de Passau; il est sans doute, après celui 
de Hatisbonne , le plus remarquable qu'olTre le Danube dans 
toute sa dimension. Le diamètre de ses arches est de 86 pieds, 
et les piliers sont en carreaux colossais de granité. Parmi les 
autres ponts les plus considérables, on remarque celui de l'Jnn, 
près Passau, et celui sur le Danube, près Ncnstadt , ainsi que 
le pont suspendu sur Tlnn , prés Wassenbour^', etc. Quantaux 
travaux hydrauliques, il suFlira de citer tes suîvans, pour don* 
oer une idée de l'activité salutaire des petits États d'Allemagne, 
tandis que plusieurs grandes monarchies européennes se con- 
tentent de grands projets transmis d'un ministère à l'autre, et 
à la fin condamnés à l'oubli. On sait que les gouvememens de 
Bavière et de Bade ont conjointement formé le proj!^! de donner 
une direction droite au Rhin , le long du cercle Rhénan. Une 
partie de cette entreprise aussi colossale qu'utile est déjà ter- 
minée, La Bavière Hllescreusemens près deWôrth eiDaxIand. 
A la faveur du premier, qui a iï,ooo pieds de longueur et qui 
reçoit déjà tout le Rhin , la commune de Worth est mise burs 
du danger dont le Rhin l'avait menacée. Le second a 5,ooo pieds 
de longueur , est déjà propre à la navigation , et sera également 
bientôt achevé. Des travaux du même genre ont été exécutés 
avec le Danube , près d'Oberelehingen et Gundreminen , et au 
moyen desquels des courbes considérable» ont été coupées par 
un creusement de 6,000 pieds de longueur. La commune de 
Grafenreinfeld , située sur le Main , ayant , k diverses époques , 
considérablement souffert par les débordeniens , 00 douna à ce 
fleuve, au moyen de creusement, une direction droite, travail 
exécuté en i4 mois et qui offre aujourd'hui toute la sécurité 
possible à cette commune. Toute la masse d'eau do Main coule, 
depuis 1 8 1 lî , dans ce nouveau lit qui n'a que 1 1 ,5oo pieds de 
longueur, tandis que son ancien lit en avait 33, 000. On a cga- 
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leinent coupé deux courbes considériibles de l'Isar, 
de Freysigoi'i la elianssée avait été menacée. Deux autres 
hcs dp ce fleuve ayant mis en danger le bourg de Platting 
le village dT.n/.liiifen, le premier de ces lieux fui gamnti i 
moyen d'un crcuscmcnl ile 5,5uo pieds , et le second au moyi 
d'un autre creiisement de a.Soopieds. Plusieurs anires traïM 
dri ce genre ont été exécutés sur dîfférens points du royaunM 
l't plusieurs ne sont encore (|ii't'n projet et doîvenl égalemi 
être effectués. I,. D. L. 
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t .Seinf.. 



Éd.imaiioii. 



Le Miillelin des sciences technologiques du a 
contient, p. 40, un extrait d'un Mémoire sur te barrage de U 
.Se/ne, publié duns les Jnnnles des ponts^et-chaus 
juin i33i, page 335, (]ni a donné lieu aux observations conte- 
nues dans la lettre ci-jointe, adressée à l'auteur par M. le 
ci'étaire de la Commission des Annales des ponts-et-chaussées^ 
Monsieur l'inspeeteur-général, 

Vous m'avez l'ait , l'honnc'ur de ire demander, co 
erélaire de la Commission des Annales , 1 
Jt's coupures qu'a subies votre Mémoire 
boiichure de la Seine, dans la publicatii 



e barrage à l'i 
iii vient d'en élrç 



reproduite au Bulletin des sciences Icchnotogiques. 

Voici le résultat de cet examen : 

1* Votre mémoire se divisait en trots chapitres : ^ 

§ I"^ Indication des divers projet», etc. 

g 2. Objections contre l'établissement, etc. 

S 3. Observations sur les objections rapportées au § précé^ 
dent. , 

Oi', le Bulletin a supprimé l'indication de cette division dif ' 
it tous les litres de ces divers cliapitres, 
" Ib 'exposé qii) précède le § i"*, a subi une coupure de^ 
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i puii 1 M. Paim avait, dès 1824, rWigd, elc, [wg. 33(i des 
Annales , jiisqnes et y compris le titre du g ai. 
Ainsi , après ees mnls : 

celui de MM. Fallu et , et celui de Sénéchal • , 

page 336, 

Viennent imméilialemenl : 

• L'améliora liou de la navigation Ae la Seine , p, îîi. 

3" Le 5 a a subi une coupure depuis et y compris son litre, 
\>. 343. jusqu'à ces mors .... dans lequel les opinions de M- 
ïauiblardie ne sont point contestées », p. 346. 

Ainsi, après ces mois du g 1" , 
. . cl nons allons d'abord en présenter l'analyse ■, p. 343, 

Viennent ceui— ci : 
. . . t Nous allons donner le précis des objections contre le 
LaiTage...,]!. 34li, 

4" Mais la coupure, lout-â-fail importante, loiit-à-fait fS- 
cliense et irréfléchie, que je dois signaler à voire attention, est 
la dernière. 

Elle supprime le S 3 c/i entier, c'est-à-dire toute la dijcns- 
sion, louiES les réponses au:! objections oh opinions que les 
deui § précédens viennent de donner. 

Elle comprend , par conséquent, depuis et y compris le li- 
tres III, Observaiions, etc., p. 36a, jusqu'aux dernières lignes 

auquel les constructions de M. Fatlu semblent plus fa- 
vorables», p. 3S5. 

Ainsi le g a du mémoire, p. 36a , qui se termine parles 

dans une lettre adressée au rédacteur du présent 

écrii ", 

est immédiaicmenl suivi de l'alinéa dernier dn mémoire : 

" La conséquence générale de toiit ce qui a été dit , et de 
toutes les réponses qu'on peut faite aux objections présentées , 
est pour l'auteur, que, abslracljon faite de la préféren- 
ce, etc. , etc. 

Dana lequel alinéa se trouvent supprimés /e,t mots ralitrés , 
el se trouvent, au contraire, ajoutés Irt mots soulignés. 

LJ'ai l'honneur d'èlre avec respect , 
Monsieur l'inspecteur-général , 



turrl 
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Votre irès-liumble et très-oWÎBsant serviteur. 
L'ingénieur en chef île U Commissiiin 

lits Annales clfi Poiits-el-Chaussccx 
L. Embehï. 

Parit, leao décembre i83i. 

iVbre da Rédacteur. — Comme le but dit Bulletin uateenct 
des Sciences est de faire conuaitre succinclcment à ses lecteurs 
les graniis travaux scicDtifî.i]ueB ou industriels qui se font dans 
le iDoade, nous nous trouvons souvent obliges d'abréger les 
meilleurs mémoires, el daus celui de M. Proiiy, il n'y a réetle- 
ment rien à retrandier. Nous avons donc piéféré en donner 
une section presque entière, celle où les objections se trou- 
vent consignées , en indiquant que l'auicur les détruisait , et 
concluait en faveur du projet. Le nom de M. Prony suffisait 
pour ne pas permettre au» lecteurs de s'arrêier aui objections, 
et si nous les avions supprimées, en donnant seulement l'aiilre 
partie du mémoire, on aurait pu noua accuser, ce nous sem- 
ble, d'avoir déiigiiré le travail de l'auteur, qui a cru devoir 
présenter de bonne foi toutes les objections, et les combattre 
ensuite. Le sujet du mémoire est mieux indiqué par l'extrait 
que nous en avons donné. N. U. 

ERRATA. 

Tom. XVIII, cahier de juillet i83i, paj-e 173, au lieu de 
l'équation 

»^-^|a^-^^-etc. j-a 
il faut lire, comme dans le Toiii. VIII des /limales îles Mines, 
p. 69 , d'où 'CéijuatioB est tirée : 



et ajouter que a etl une quiuitité à déterminer par expérience. 

99. Société n'EncouBACEUEHT. Prix proposes pour l'année 
i833. 

■ene et l'exploitation lie carrière de pierres 
lil/i ograpliiques. 
de pieirea lithographiques ont déjà été 
jusqu'ici aucune n'a été exploitée 




W Ta/'/e d, 
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le satisfaire. Nous somines eni 
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produits qui puissent 
r obligés de tirer de Bavière 
r|u'em{iloieni nos ariistes. 
cet objet est une chose d'une réelle 
il ne sufGt pas de Irouver des pierres 
z considérables pour être assuré que 
leur qualité permettra de les employer, il convient qae des 
preuves positives viennent établir que ces pierres sont aussi 
bonnes au moin! que les pierres de Miinicli. 

La Société propose un prii de la valeur de trois mille francs 
{loiir la ilccauvertc et l'exploitalion d'une carric-re de pierres 
lithogrnpliiquesd'un beau grain, d'un ion semblable à la plus 
Munich, el se débitant aussi facilement et aussi 



belle 
régui 



pier 



■siesdin 



ront fournir la preuve que trois 
)u moins ont employé cliacun doune pierree 
w 3o, des carrières qu'ils ïndiqneront, qu'elles 
comparables aux meilleures pierres de Bavi 

coTOmerce , où elles ont été appréciecï. 
Le prix de ces pierres devra ftrc inféri 
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3o. S.IR LESS,I 1 

Terhn. and ohon. Chem.\ i8 
, le Balletin dii mois précéder 



Zenneck. [Joaru. drr 
jm. Vin, p. 4o/,).(Voy. 



m. Essais basés sur la dêcoioralioa ilu prlntipe rouge. Celle 
panie du mémoire de IVI. Z. est, sana contredit , U jjlus ni- 
téreisante , et si les moyens qu'il propose d'employer ne sont 
pas à la portée du manu facturier et du négociant , ÎU parais- 
sent du moins propres à donner des résultats asseï exaclg, 
quand ils sont exécnléi avec l'habileté et l'attention nceesiaires. 
Le procédé de M. Z. se réduit à ceci ; on pèse avec exacti- 
tude des quantités égale» de deux espèces de j^rance, bien 
sèche et réduite en poudre fine , on les épuise par une quan- 
tité fixe du même (lis.solTant, on réduit les extrait! ainsi 
obtenus à un volume constant, et on les mêle dans des tubes 
gradués avec le liquide décolorant. On conclut alors des degrés 
auxquels on a atteint la décoloration la richesse relative 
des deux espèces de garance. 

D'après les expériences de M. Z. , l'extrait de matière eolo- 
ranle qui est le plus propre à ces essais, s'obtient en traitant 
Ift garancR par l'acide sulTurique étendu de dix fois son volume 
d'eau , lavant le résidu à l'eau , jusqu'à ce que la liqueur, au 
lien d'être d'un jaune pxir, ait une teînie rougeâtre, et repre- 
nant la masse bien égoutlé par l'alcool d'une densité de o,85. 
La liqueur colorante de M. Z. consiste en une dissoluiiou 
de chlorure de chaux , dont on neutralise la chaux par de 
l'acide bydroi:hlorique. 

E. ToMB XIX. — Octobre i83i. ^ 
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Un peut l'aire iles estais s-irDulianën et comparatif» a 
ou plusieurs tspèces de garance, en employant la mêm 
tion (le chlorure de chaux; dans ce cas , lu force de celle- 
différenle (lta*s de ceriainei limites) , et le résultat 
stammenl connaître la valeur relalive des garances soiimjset il 



1 peut préparer une litjui 
raparatifs. 



An lieu d'opérer 
raalo , d'une force 

besoin de faire plusieurs essais comparatifs. M. Z. propose 
d'employer, pour obtenir la liqueur normale, l'aliiarine (k< 
principe rouge de la garance subliinéei. Il dissout ^V gf' 
celte substance dans i pouce cnbe d'alcool de o,85, et il prend<, 
pour liquetir decolorimétriqne , une solution de chlorure df,- 
chaux d'une force telle , que ■— de p. c. de la liqueur normalsi 
en soit décoloré au premier degré (=^ \ p. 

M. Z. entre dans les plus grands détails 
faire ces essais ; il décrit les appareils les plus propres à cet 
usage , et il fait connaître les résultats Biiïf|uel) il est arrivé 
en essayant de déterminer par cette méthode la richesse d^ 
plosieur» espèces de garance. Enfin, il propose tie rappoitelf 
tous les essais de garance à une échelle décolorimétriquÈf 
basée sur ce mode d'essai. Essi.. 

3l. MlCBIHES A ï*PEUn. 

Quantité de vapeur produite par les méluu,r portrs au rouge. 
Le professeur Johnson , de Philadelphie , s'est livré à uà/é 
suite de recherche» propres à faire connaître la (pianlilé ât 
vapeur développée par les métaux portés à Jine haute lempé-i 
rature, ainsi que le temps nécessaire pour celte émissioiTJ 
Celte question était d'autant plus utile à traiter, qu'on aail 
qu'un grand nombre d'explosions dans les machines à feu, 
surtout sur les bateaux a vapeur, proviennent du jaillissemeni 
de l'eau sur deï parties de la chaudière portée à une temp^ 
rature trèa-élevée. Dani ses expériences, M. Johnson ptoQ" 
geail 'le métal chauffé dan» une Certaine quantité d'eau li 
loo" cent. , contenue dans nu vase entouré dune enveloppe 
lie braise ou de coton , pour prévenir le refroîdissemeni 
Httacbé au bras d'une balance. Beaucoup d'autres précautioa^ 
ayant été prises pour le succî'S de ces essais, on plongeait Iv 
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métal rouge ilans l'ean , sait suLiremenl , soit i^aduellemeat. 
Le métal était recouvei't d'un? eDSrlo|ipe pcrToréede Irous, et 
on ne le retirait qu'après que l'ëhuliition qu'il avait exciléi: 
dans l'eau avait cessé. C'est alors qu'on mesurait l'eau évapo- 
rée par la perte de poids du vase. 

Dans l'impossibilitt! de mesurer la température du métal , 
on a choisi le rouge obscur , c'est-à-dire le point où le métal 

de comparaison. Les expériences ont montré qu'à une pression 
atmospliériqueet à une température consianle*, la plus grande 
activité de vaporisation pour les métaux est immédiatement un 
peu ao-dessoiis de ce rouge obscur. Ceei posé , les expériences 
ont prouvé que , le baromètre étant ."i 29,9 pouces , la tem- 
pérature eitcrieure à a8" cent. , le fer de ballerie en planches 
ou en cylindres, porté au rouge obscur ou à la température 
comparable , a produit 1 kil. de vapeur pour 9 kil. de fer , 
dans l'espace de 90 à 120 secondes. 

Qunnd le fer n'a pas encore atteint le rouge, il en faut, pour 
produire lamémeqnanlitéde vapeur, de laàiSkil. Cet efTet se 
produit en !\Q ou tfi secondes. Au rouge clair , il ne faut plus 
que 7 à 8 kiiog. de fer, qui produisent cet effet en 110 ou 
l5o secondes. Enfin , au rouge brillant , 6 à <i,w kilog. four- 
nissent , en yo ou 120 secondes , un kil. de vapenr. La foute , 
dans les inètnes circonstances , produit plus de vapeur que le 
fer ; 8,5o kilog. à la température comparable ont suffi pour 
développer un kilog. de vapeur. Enfin , à cette lenpérature, 
le résultat de toutes les expériences a donné pour 1«« métaux 
ci-après un kilog. de vapeur : 

Fonte 8 kil. 5o. 

Fer forgé et de batterie g • 

Coivre es planches 10 35 

Laiton •-. 10 96 

Argent fin 18 3& 

Op pur 4» Sa 

Nombres qui sont à peu près proportionnels à la chaleur 
spécifique des métaux. [Le Temps; i3 février i832.) 

3a. DEscniPTion n 



, p. 88.) 
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par Jos. HuiFHAnn. 
der h. le. Polyt. Insl. in ffien ; 1827 , v 

La dessiccation []e« Loii dans les verreries a de tout leuip» 
été l'occasion de fortei dépenses, el souvent de perles notable» 
]iar la facilité avec laquelle le feu prend à ces bois sèches 
les procédés généralement suivis jusqu'ici. Le danger d'in- 
cendie disparaît prcsqu'en entier par celui qu'emploie M. 

Hoffmann. Il se sert de grandes cages en fer et recouve ,^_ 

de l61e, qu'il place au-dessus de l'entrée du four à recuire, eî 
qu'il garnit de portes pour servir à l'introduction et à la sortie 
du bois. CcluL-ci est ainsi exposé constamment à une tempé- 
rature assez élevée pour qu'il perde rajiidcrae 
comme c'est de l'air riiaud qui sorl du four q 
nique en tournant tout autour des caisses, et sa chaleu^ 
alors s'était suffisamment dissipée, les cas d'incendie en deviea-, 
nent moins fréquens. En outre , l'appareil ei 
lion très-facile en même temps que 

gne tout le bois jusqu'à présent nécessaire pour prodi 
dessiccation. Roth. 



Lettre de M. Lefebvre, ingénieur di 
Marsan, à M. le Directeur de la fioc 



mines à Mont.de^ 

■té du Ballelin Uni^' 



Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous communiquer les renseignemens qi 
vous trouverez plus bas en réponse fi votre deniande- 

A l'usine d'Ichoui , département des Landes , le fer dest! 
à être passé au Ijroînoir ou à la fenderie, est fabriqué dans 
des feuK d'aflinerie ordinaires , c'est-à-dire alii 
charbon de bois de pin. Les bidons ont ordii 
pouces deiongueur sur aS à 3o lignes d'équarrissage. Lonqu'on 
doit faire un passage ou une fente, on les chauffi: dans ua 
fourneau à réverbère Irèi-long, dont la voftle est très- surbaî»^ 
sée (lO à n pouces), et dont le foyer est très-spaciei 
plutôt très profond. Ce fourneau est alimenté par t'i 
combustible coniin sous le nom de tourbe fibreuse. Ce 
biislible porlB asscï prompieraent le fir .1 la lempéralure du 
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blanc saudanl. On l'emploie pd mottes simplemenl (Uiséilim, 
et ta comommatLoii est de 4 stères par loo kilog. du Ut. 

L'n câsal entrepris l'année dernière pour fiudiUer, a réussi 
complëtemeni, L'opénilion a pnru plus facile , surtout à cause 
de la blsDL'heur du fourneau. Le fer eu provenant était tout 
nerr el d'un beau blanc nn peu grisâtre. Il soudait parfai- 
idis t[ue le fer obtenu par les procédés ordiiiairei 
;st un fer à grain lin ou à lames , Irês-cassant à certaines cou- 
eurs. Cet essai n'a pas été répété par la néeegsité de ccnser- 
'cr ces lourbfs pour les opérations arcoulumi5ea , mai» on doit 
renouveler lorsque ks pluies ajant cessé, permettront de 
re séclier de nouvelles tourbes, etc. 

34- Sur uk moyen ob tibeb partt pu l* flammu dus ?euk 



Depuis plusieurs 
la petits fourneaux à 



-ait dar 



I quelques 
auprès des (ea\ d'allSnerje , drs espères 
r»iverbère sur la sole descjuels la flamme 
du feu d'affinerie passe pour se rendre dans une cheminée. On 
reehanffe dans ces fours û rtSverbère les barre» de fer que l'on 
veut rp'liiirc en petits échantillons. On m'a assuré, àAudin- 
court et dans d'autres établissemens , que la consommation 
en charbon du feu d'affinerie n'était augmentée en rien par 
celte addition d'un four à i éverbère. On gagne donc i cette 
disposition tout le combustible nécessaire pour rechauffer les 
barres. Ou suit qu'il existe aussi de» fours de puddiage à 
deux soles; l'une, sur laquelle on réduit la fonte ; l'autre , sqr 
laquelle on rechauffe les barres. Ces fours , de la construction 
desquels on fait un secret, ont été employés avec succès à 
Chatillon. Nous ignorons si l'on continue à en faire usage. 
Aug. Pehu. 

35. SOB lA pnÉP»RAT10N d'cH BON . COIE AVEC HE LA HOUILLE 



On est parvenu depuis peu de temps i» faire avec la houille 
menue Irèspeu bitumineuse de plusieurs mines situées sur les 
bords du canal du Centre , un coke de très bonne qualité 
pour le haut fourneau. Ce fait est très- important pour le» - 
propriétaire» de certaines mines de honille maigre menue quL 
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se vend mal et dont on retirerait un beaucoup plua grand 

bént'flce si on pouvait en faire du coke pour le haut foiirnean. 

La houille maigre menue est carbouistfe en pl< 
entre deux murs verticaui 
peu inclinée. La sole et les murs verticaux sont ioté.% de trot» 
pour laisser circuler l'air. Il est trùs-ioiportant pour la réussilS' 
que la houille soit bien mouillée et fortement lassée. Ou 
mage dans le tas des canaux pour l'air, qui communiquent i 
ceux de la maçonnerie. On doit allumer le lui tout d'une foi*, 
en remplissant <le fagols les canaux inférieurs. L'opération 
assez difficile a bien conduire , cependant elle réussit presqila 
toujours aiec des 
boDÎse alors cinqii 



Aug. Pe. 



36. Sui 



I 



On sait depuis long-temps qu'une addition convenable i 
chaux dans le hnut fourneau, dans le four de rr.a^erie û 
dans le four de puddiage , corrige les fers pltosphoren 
qui sont toujours cassaiis à froid. Cependant ce procédé t 
correction des fers n'avait pas été appliqué au Creusot dont Ii 
fers avaient une mauvaise réputation. Oti a , cet été, easa] 
d'ajouter quelques pelletées de chaux pendant le mazeage, i 
on s'en est parfaitement trouvé. Les fers du Creusol ont , 
puis celte é^poque , lutté avec avantage avec d'autres fers 
jusqu'alors avaient obtenu la préférence. Aug. Peed. 

37, FOURNKAU » CHiUFÏKB LES LI«UinES; pSrM.LEHABE. RoS 

port par M. Givltiek de Chubhï, (Builetin de la Soc. 
d'Encouragement; pag. a6ij. 

Les essais faits avec cet appareil ont donné les 1 

L'appareil étant en activité depuis plusieurs heures , on i 
TL-tlré le combustible de la grille et mesuré avec soin la qaaii 
tite d'eau renfermée dans l'appareil j on a charge de nouveai 
la grille et continue l'opération pendant 3 h, 5o', en versait 
dans l'appareil la quantité d'eau nécessaire pour que le niv«* 
»oil toujours acnsibleiieot le mî-me, et le rétablissant eicsr 
ment i\ la fin de l'opération. 

^lile de houille brùtée s'est élevée à 36 kilog. 370 




jérts chiiiuqtu 



u vapnriSL-c, m 3 

I Itilog. (le houille en a t. 

• Une observalion iiliporiant 



[lorisé 8 d'eau. 



Is quantité d'eau i 
Mille de celle qii'o 
la température où 



opérait d'une manière diffé- 
1 ïuivie , c'e&i que l'appareil a é\A pris à 
au était en ébuliiiion, de sorte que l'on 
I proportion de combuitible néceisaire 
mpérature la maïae d'eau et celle de l'ap- 
jusqu'ii une chalrur rouge la grille du 
|ue chaque fois qu'on met l'appareil en 
ic une qu.intïté coDsidi'rable de eombtis- 

;il de la mt'me manière dans toutes ei- 
on doit alors la négliger dans la déTet- 



fourneau , de i 
activité on coi 
til>le pour en é 

Mais cette c: 
pèces d'apparei 
minalion de son action. 

L'appareil de M. Lemare est composé de deux cylindrée 
concentriques horizontaux enlre lesquels se trouve une por- 
tion lie l'eau qu'il s'agit de cbauffer. Au centre du cylindre in- 
térieur se trouve In grille qui en iocciipe tonte retendue : les 
cylindrr'S inférieurs communiquent avecdeusaulres verticaux 
contenant une autre portion de l'eau , et dan» l'intérieur des- 
quels circule la cheminée du roiiriieau , d'où la fumée ne s'é- 
cliappe qu'après avoir communiqué à l'eau la plus grande par- 
lie de sa chaleur. 

La combuitiou de la houille est Irés-vive. et l'appareil qui 
renferme plus de 837 litre» dVaii et pèse, la grille compiise, 
plus de ii-jQ kilog., a ité perlé à rébullil,ion .:n 5o n 



SUBSTANCES 



r MM. CoHiOL et Bbhtbeiiot. ( Joum. de 
pimrm.; fév. i83i,p. lia.) 

Un grand nombre de substances ne se dissolvent que dans 
l'alcool ou lélher; d'autres oc ieur cèdent que qiielqurs-uni de 
leurs principes. Des macérations \ froid sont, dans plusieui's 
CBS , insuffisantes pour atteindre ce but , mais le plus souvent 
on est obligé d'avoir recours à la chaleur qui accélère et aug- 
mente leur réaction. Les ehimistca qui se soni particulièrement 
oocupés d'analyses végétales , savent combien les vases distilla- 
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totref , qui sonl consacrés à cet usage , offrent d'inconvéniens u 
ainii il arrive souvent que ta substance qu'on a mise à bouillir^ 
avec de l'i^ltier ou lïe l'alcool , se Irouve à sec , si on n'en ; 
employé une quantité fort supérieure à celle qui est iiëces 
pour dissoudre com|ilèteinttnl les corps que l'on veut extraire.' 
Déplus, les liquides spiritueux vont toujours en s'atfaiblis- 
unl, et deviennent ou incapables de lilsioudre les corps quCi 
l'on veut enlever, ou susceptibles d'entraîner certains prin- 
cipes qu'on voulait éliminer. MM. Coriol e1 Bertliemot on 
vie à ces înconvéuieus à l'aide d'un appareil très-simple, dant 
lequel le véhicule, malgré uneébullilion prolongée, demenre, 
constant, soit sous le rapport: de la concentration, soit 
celui de sa proportion . £nfin , cet appareil offre encore l'avaDr 
lage de rctardïr un peu le point d'ubulUiion du liquide, i 
raison de la difficiiUé que sa vapeur éprouve à parcourir le* 
volutes du condensateur, et de la légère pression qui e 
résuite- 
Cet appareil se compose : 
]" D'un ballon à fond plai. 

2" D'une alonge fermée à son extrémité étroite par v 
bouchon percé. 

3° D'un tube roulé en forme de serpentin , placé dans l'a- 
longe; sa partie inférieure, prolongée en ligne droite, Ira 
le boucbon qui ferme l'alonge, et vient ainsi communiquer 
avec le balon à fond plat ; sa partie supérieure est aussi c 
gne droite , et assez creusée pour y ajouter un tube recourbé 
à angle droit. 

4° D'un ballon dont te cal alonj^é traverse une alonge qui j 
est fixée à l'aide d'un bouchon lermant herraéliquemen 
ballon, BU fond duquel se rend le tube ù angle droit, se 

Lorsqu'on veut se servit' de l'appareil , on introduit dans le 
ballon à fond plat, placé au baiu-marie, le véhicule et la sub- 
stance; ou y ajoute le serpentin, que l'on met encommunicft- 
lion avec le ballon-récipient au moyen du tube recourbé 
l'on a Boiu de faire plonger jusqu'au fond ; on remplit d'eau 
ces alonge s qui servent de réfrigécans, et on cbatiffe. Bientô 
le liquide amené à l'ébullition se vaporise et vient se condensA 
dans le *erpenlin , d'où il retombe continuellement daas le bol 
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Ion , tans retarder l'ébultition ; si on aiigmcnle la chaleur , le 
liquide du serpeiiliii pusse quelquefois dans le Técifiienl; c'm 
qu'alors lea vapeors ijui se l'oniient sonl lellemi-nl aliandantes, 
qu'elles s'opjiosenl à la chute du liqiiiile, dont le vnlnme ï'ac- 
croît au fur et il mesure qu'elle! se condenient , el Suit par 
passer dans le récipienl. Maïs en appliquant un linge mouillé 
sur le ballon qui est au baiu-marle, le vide te produit , et la 
liqueur distillée remonte aubilemeat , sans, ponr ainsi dire, 
que l'ébulliiion cesse. 

Od peut continuer à faire bouillir plusieurs heures, en ayant 
soin de renoiiïeler l'eau des réfrigérans. Lorsqu'on suppose 
avoir assez long-temps maintenu l'ébuliition , on enlève le feu, 
et dès ^ue le tout est refroidi un décante la liqueurque l'on 
remplace par de nouvelle , en répétant la mênie opération 
jusqu'à épuisement de la substance. 

Toutes les liqueurs étbéréea ou alcooliques reunies, on peut 



les distille 


r il l'aide du même appareil, seu 






tube recourbe, à 


l'aide d'un 


bouchon, au balon à fond plal 


et en le mellaut en 


communie 


tion uvec la pailie'supéricure 


vaaée du serpentin 


qui est pi 


ce sur un trépied, avec un flac 




tiné à rece 


voir 1.1 liqueur distillée. 




Pour de 




raloire ou de fabri- 


que, on re 


nplace le ballon à fond pi at par i 


nvaiepïriformeen 


cuivre, do 


ut l'ouverMire, assez large pour y passer la main , 


est fermée 


par un couvercle à douille qui 


s'emboîle lierméti- 


quemenl, 


et iju'on lute, pour plus de précaution, avec des 



bandes de papier collées. 

IExPLlCiTlOM DES ÏIGURKS. 
A. Fourneau. 
B. Bain -marie. 
C. Ballon à fond plat. 
D. Alonge munie d'un bouchon E qui s'ajoute au ballon C. 
S. Serpentin placé dans l'alonge , et communiquant avec le 
ballon C. 

F. Partie supérieure du serpentin , évasée de manière a y 
adapter, à l'aide d'un bouchon, un tube recourbé. 

11. Tube recourbé , s'ailaptani au serpeniin F, penchant 



Arts chimiques. 
a peu du ct\é de cclui-i'ï , et dont la deuii 

u fond du récipient. 
I. Morteaudeliégcnxéa 
'i de poser au fond à 



branche dél- 
ie tube , et destiné à empèclief 



J, Ballon a long 
131 passerait dans le 
K. Alonge traver 
runbouchoD. 


ol, destiné à 
ée par le coi 


ncl 

du 

le 

rk 
do 


voir le 
aufferai 
balloa 


qui de condensa 
un peu trop. 
, et Tuée apréi 


LL. Trépied 5erv 


ni de suppor 
pour distille 
vant remplace 










Appareil disposé 

A. Chaudière |>e)u 

B. Couvercle con 


d.'cocl 

ballon 
uille au 


ODS étliéréMoa 

fond plal. 
milieu, femiMl 



eli(|U( 



t la 



linudiè 



N. B. On Irou' 
Fosscs-St. -Germai. 

L'appareil de MM. Coriol 
et peut èlre exirémement ui 
mais il y manque qtielquc ch 



appareil chez M. Lacroix 



Berthemot est très-ingénieu», 

utile dans une foule d'occasion», 

ihnse pour en coniplétRr les ayanlt- 

uveler l'eau du serpentin, pour|a 

il faudrait y adapter pour cela oo 

plongeant jusqu'au fond île 

1 duquel on put y faire arriver l'eau froide, 

à à la partie supérieure pour faire déverser 

peut par ce moyeu, avec un très-petit filet 



«es, c est le moy. 
tnaiuienir loujou 
tube droit muni 
l'alonge, au moyi 
et lia syphon plai 
l'eau cbaude: oi 

d'eau provenant d'un vaae placé au-dessus du serpeulin, na- 
voir jamais à s'occuper de l'appareil, et ce moyen est bien 
préférable à la vidange eotiiptète de l'alonge par le moyen d'un 
syphon qui présenterait ces trois incouvéniens : d'employer 
beaucoup d'eau pour la contlensaLîon , d'êlre obligé d'en re- 
nouveler à la fois une grande partie, et surtout de pouvoir 
craindre la fracture du serpeniin parle refroidissement subit 
11 froide en grande quantité. 



39. HOT. 



l CLABIFICATIOB OE l'1!*U DU NiL, fit, 

des eaux conienanL des substances terreuses en 
par M. Félii D'.4ih;bt. {Annales d'hygiéte pub. 
ne Icgiile; Jécemb. i83o, p. 375). 
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Le» Toyagenr» tjni ont visUé l'^ypie , ont Jêirit , d'une ma- 
nière plus ou moin» exacte, les mojens qui y sont gënéral«- 
ment employés pour clarifier l't-au liti Nil , mais ils n'ont point 
essaye de perrcclionner ces proceilés, et ils n'en ont pas indi- 
qua le mode d'action : mon séjour en ÉgypLe m'a mis à ro^nic 
de les étudier avec soin ; la note snivanle a pour but de rendre 
compte des recherches faites à ce sujet. 

L'eau du Nil est trouble toute l'année, et pendent l'inon- 
dation, elle contient par litre jusqu'à huit grammes de ma- 
tières terreuses en stispension. On la clarifie en tout temps, 
nais c'est plutôt pour ne pas avoir le désagrément de boire 
de l'eau trouble, que. par mesure d'hygiène, car bi;aucon|> 
d'habilans des village» de la Haute-Égypto boivent cette eau, 
telle qu'ils la puisent au Nil, tans en être jamais incommo- 

Il existe, en Kgypte, deux moyens pour débarrasser l'eau 
du Nil du limon qui la trouble: le premier, employé par les 
gens riches seulement, parce qu'il nécessite une assez grande 
dépense, est de la filtrer à travers des vases de terre poreux; 
le second, qui «t à la ponéede tout le monde, tonsiste fi la 
clarifier au moyen des amandes. Voici la description de ces 
deux procédés. 

Les gens aisés ont, dans leurs maisons, de grandes jarres en 
■rgile très-poreuse, fabriquées à Kén^, ville de la Haute- 
Egypte; on les place sur un trépied en bois, dans l'endroit le 
plus ai'ré de la maison. On les lient constamment remplies 
d'eau, telle qu'on la puise au Nil, et on reçoit dans des terrines 
l'eau clarifier; qiii s'écoute; en disposant ces vases dons l'en- 
droit le plus aéré de la maison, on a l'avantage de diminuer 
nnpeu, par l'évaporation, ta température de l'eau; mais ce 
rafraîchissement est à peine sensible : beaucoup de personnes 
n'y ont pas égard, et souvent même on enferme l'appareil 
dans une armoire portative, afin de garantir l'eau filtrée et de 
la poussière et des insectes qui viendraient la salir. Chacune 
des jarres dont je viens de parler, roAie, en fabrique, i fr. lo 
cent.; mais elle revient, au Cair«, à S fr. 60 : leur capacité 
(() Les médecins da piiyi assurent cppendanl que c'est à l'mngo ilo 
Ttaa trouble du «il qu'il Tant ndrihucr les miladi» des <»<ic:ules, si 
CamniDaei eu Ëjjjiple. 
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irie entre 80 et 90 litres : on est oblig 



(évident qu'on alongerait 
<in'on en faciliterait le n< 



un pays où tous les a 
trouverait pas d'ouvric 
lei ap|>areih corapliqiit 



lODHfactiirici's. 
Le procédé de clarification dont Je 



N-39 
e les renouveler tons 

un nettoie la jarre, et on 
; sont accumulés. Il est 
In durée de ces jarres, et 
n y établissant la fiitration 
(les procédés simples dans 
i l'enfauce, et où l'on ne 
e construire ou de réparer 
sert en France pour cl«- 
nsges, soit dans les grjndt 

s de parler est [ont- 



pliquée: je vais en donner la description. 
Après avoir rempli d'eau trouble une 


arre semblable au» 


précédentes pour lu formée 
perméable à l'eau, on prciu 
cet «sage; on plonge le hra 
mandes en (iedan.i, circulaire 


la capacité , mais beaucoup moini 
un pain d'amandes fabriqué pour 
dans l'eau ; on frotte ce pain d'à- 
ment et tic bas en haut , contre les 


parois de la jarre, de mani 
du vase, et on continue jus 


qu'à ce qu'on 
née sur le pai 


r la surface dépolie 
ait allcinl la ligne 
avec l'ongle. Celte 


première opération terminée 
tous sens avec le bras, pnis 
on cinq heures en repos : au 
fiée. C'est le sacca ou portei 


, on agite l'e 
on la couvre e 
bout de ce l 
r d'eau qui r 
ménage. 
a jarre avec 


au fortement et en 
t on la laisse quatre 
mpi l'eau est clari- 
mplit cet office, eV 


apportant l'eau nécessaire ai 
En frottant l'intérieur de 


le pain d'amandes, 


les saccas font entendre un 


iiflement aigu qu'ils disent indi». 


peusable pour obtenir ta cla 


ilicalion de 1 


eau. Une antre ob- 


lervation de leur part, ma 


s qui est plu 


fondée, c'est que 


l'eau ne se clarifierait pas si 




agiter el a diviser le 


dépôt pendant sa formation 


: ce fait, au r 


este, est analogue àj 



:e qu'on observe tous les jours dans le collage du vin, Ioi4 
ju'un repos absolu ne succède pas au mélange du vi 
ivec la colle ou l'albumine. 

Les amandes ne possèdent pas seules la propriété de clarifia 
'eau Iroublr; car on emploie de la mê 
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IT) àDongoUh et en Nubie, les rèvcs, les harîcols et gou- 
veai des graines de ricin. Dans tous les cas , quelle (jiie soit la. 
substance employée, Jaruals l'eau n'acquierl une grande limpi- 
dité ; et quelque temps qu'on laisse l'action se prolonger, en ne 
négligeant d'aillears aucune des précautions indiquées, elle 
reste toujours plus ou moins louche. Le procédé de la fîltra- 
tion, toute considération économique ù part, l'emporte donc 
de li^aucDiip sur celui-ci. 

Oa trouve au Caire , et dans tons les bazars de l'Egypte , 
les pelits pains d'amandes dont j'ai parlé. Ils se fout en pilant, 
dans un morsier, dei amandes douces ou amères, puis en 



doDuant à la pâle grossière 


, qni résnlie de l'action du pilon. 


la forme et la grosseur d'un 


œuf. 


Ce» pains d'amandes se 


endent cinq parats ou environ 4 


centimes chacun; ils pésen 


. terme moyen, GS grammes 70 


cenligramines, et peuvent 


ervir pendant un mois. Les jarres 


employées en suivant le pr 


océdé dont il s'agit , se fabriquent 


à Basaryn, dans le voisinag 


e du Caire; elles sont en argile gros- 


siére, et ne courent que <îc 


a\ piastres ou 70 centimes. 


Dans le procédé de clarification dont noua venons de parler. 


l'amande se trouvant môlce 


à l'eau dans un état de division 


assez grand, agit en produ 


sant une sorte d'éniulsion ; l'huile 


s'nnit à la terre , la graisse 


pour ainsi dire, et la précipite en 


facilitant sa séparation da 


vei: l'eau. Dans ce cas, l'amande so 



comporte presque en sens inverse de I action du tour- 
teau de lin dans la clarillcation de l'huile : on sait, eu ef- 
fet , qu'après avoir mêlé de l'acide suCfurîqae à ITiuile pour la 
dépurer, une grande quantité de parenchyme est charbonnée 
par l'action de l'acide , et reste en suspension dans le liquide; 
qu'on ajoute alors au mélange un peu de tourteau de lin pul- 
vérisé, qu'on agile le tout et qu'on laisse reposer: bientôt la 
fécale du tourteau qui contient de l'eau , s'unit au parenchyme 
cbarbonné, le sépare de l'huile, l'enlraîne au fond du vase, et 
opère ainsi la clarification de ce liquide. Ne pourrait-on pas 
conclure incidemment de ce fait , que le tourteau de lin , con~ 
venablement employé, pourrait aussi servir à clarifier l'eau. 

Voyant l'imperfection dn procédé adapté es Egypte poor 
clarifiiir l'eau du Nil au moyen des amandes, j'essayai d'em- 
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ployer l'nluii , comme on l'avait déjà depuis long-lemp» 
que , et comme mon père l'a fait avec succès à Paris, pour ( 
riGer l'eau île la Seine : j'obrins Ae. l'emploi de ce sel ( 
résultais trèS'Satisi'aisBns. 

Avec Dgr.jSo d'alun par litre d'eau trouble, je produïrf 
an bout d'une heure, une clarificalion complète, et l'eau d 
venait d'une limpidilé extrême, o, gr. alï d'alun produisait 
le même effet, mais au boni d'un temps un peu plus ïo» 
L'emploi de l'alun ne pouvait donner aucune inquiétude ps 
la sanlé; car 1/4 gramme ou même i/a gramme d'alun | 
litre d'eau , sont des quanlitès si petites , qu'on pourrait tii 
regarder leur eiialence comme tout-à-fait nulle, D'ailleai 
dans ce mode de rlarificalton , l'alun n'agît qu'en se déconi 
sani ; l'excès d'acide qui s'y iroure est saluré^tarle carboiu 
OB le bi'Carbonate de chaux contenu dans l'eau, et ce n\ 
qu'en passant à l'tlat de sous-sulfate ou d'alun alumine inl 
lubie, qu'il précipite et entraîne mécaniquement les parti 
lerreoses en suspension. Il est préférahie, dans ce proc( 
d'employer l'alun en gros morceaux. Voici comment on 1 
Opérer: on prend un gros cristal d'alun, ou l'uLlache au b 
d'un fil, et on le jiroméne en tous sens dans l'eau, en l'y pio 
géant irès-peu, et en ne l'y laissant que jusqu'à l'apparitii 
de Qocons volumineux. Alors il fout retirer le morceau d'ain 
aHn de n'employer que la quantité convenable de ce sel; 
formation dn précipité est un signe certain que la dose d'ab 

Si l'on veut se servir d'alun eu pondre, afin de doser jai 
avec plus de facilité , il faut le réduire en pondre très-Sne,.<i 
peser la dose dont on a besoin, et en saupoudrer U surface 1 
l'eau, en évitant d'agiter fortement le liquide après l'addîti) 
de ce sel. 

L'or pent encore faire dissotidre, dans un petit volui 
d'eau claire, la dose d'alun que l'on doit employer, et vers 
cette dissolution d'alun sur l'eau trouble que l'on vent clai 
fier. Ëa agitant légèrement la surface de cette eau aprèk< 
mélange, et en la laissant reposer, elle se clarifie promptes 
et prend même une grande limpidité. 

Le dépât que donne l'alun augmente en poids bien an-4i 
des bmites indiquées- pro port ion nellemeni à la quantité de 1 
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emp\afi.-he dosage d'un qnan et mâine d'un de mi -gramme 
d'alun par litre d'eau , pouf rail donc être augmenté sans in- 
conïcnient. Les expe'riences ont été faites en Egypte, avec de 
l'alnn à base de potasse ; mais je penie ([n'en se servant d'alun 
à base d'ammoniaque, les résultais seraient exactement les 



J'ai propagé, autant que je l'ai pu , ce procédé de clarifica- 
tion, qui m'a toujours parfaitement réussi pendant mon sé- 
jour au Caire, el j'espère que, dans quelques années, il y sera 
suivi. Lors de mon départ on commençait à prép;irer, dans la 
fabrique de M. Ayem, de petits paquets d'alun destinés à cel 
usage. 

Celle note est te commencement d'un travail que j'ai entre- 
pris sur les arts et métiers de l'Egypte : je publierai successive- 
ment la description des différentes autres branches d'industrie 
que j'ai eu occasion de bien étudier prndnnt mon séjour dans 
«pays. 

Ù. pBOCÉui POUR OBTEHfH UKS D>^S:Nt LITHO GRAPHIQUES ÏII 

BELiKF pouvant être clichés el servir à l'impression typo- 
graphique ; par M, GinitHDET. Rapport par M. Gaultier de 

Claobry. (/i-iW; déc. i83i, p. Sj). 

C'est à la confection d'un vernis facile à préparer et peu 
coûteux, qui s'applique avec une grande facilité sur le dessin 
lithographifjue et qui adhère tellement h la pierre, ^u'H pem 
supporter l'action d'un acide assez fort pour la creuser pro- 
fondément sans qu'il s'en détache, ci^me dans les pins petits 
détails, que M. Girardeta dû le sucoès qu'il a obtenu. 

Voici le procédé qu'il a suivi pour sa préparation. On fait 
fondre dans un vase neuf en terre vernisse'e en dedans : 
Cire vierge deux onces. 

tFoii noire demi-once. 
Poix de Bourgogne demi-once, 
n j ajoute, peu à peu, a onces de poix grecque ou spall 
lit en poudre tlue. 
On laisse cuire le tout jusqu'à ce que le mélange soil bien 
fait : on relire alors le vase du feu ; on le laisse un peu refroi- 
dir, et on verse la matière dans l'eau tiède, aGn de la maaier 
facilement : on en fait de petites boules que l'on dissout au 
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fur ei à mesure du besoin dans de l'eisence di 



N" 4o 
en qaan 



ble. 



Ce vernis s'apiilique utec h 
pierre, en se servant du rouleau 
la <iuanlilé que Ion juge convei 
pierre avec de la cire comme pu 
dessus de l'eau il In hauteur de i 
nitrique étendu il'fau en quanti 
ne soit pas trop vive ; au bout d< 
été relirée et la pierre lavée, on 
u le rouleau imprégné d 



1 pli 



grande facilité sur la 
la manière ordinaire. Quand 
ble y a été fixée, on borde la 

:elques lignes , puis de l'acide 
auflisante pour que l'aclion 

;inii minutes U liqueur ayant 
laisse se'cher et on passt: de 

, après 

la premièie 



Il les traits du dessin 
n l'acidulé une s. 
iules, et on lave c 



qu'elle a été bordée de 
pendant trois ù quatre 

■ On ne peut indiquer exactement la force de l'acide née 
saire pour attaquer la pierre, parce que, suivant la nature 
celle-ci, le degré de l'acide doit varier, mais on est facilemi 
guidé par l'action que l'acide détermine immédiatement, 
couvre la pierre, de petites qui 



tités d'acide faible, et agitant a 
volonté son action , et quelques I 
avec beaucoup de facilité it l'eff 
Par cette seconde applicalioa 
ment aux traits, forme nn relie 









ont prouvé qne des traita fait! 
sur une pierre et entres avec le vernis dont nous nous occU' 
pons , viennent dans toute leur intégrité, lorsqu'après l'action 
de l'acide, leur relief leur permet d'agir comme caractères ty- 
pographiques. 

Ainsi , on peut dessiner sur la pierre une carie de géographie 
on tout autre objet , tracer des kttres ou des chiffres , et leur 
donner ensuite une saillie qui permette de mouler le toat,(t 
de le clicher avec la plus grande facilité. 

Rien ne peut doue plus arrêter dans l'eKccution di 
géographiques, et la facilité avec laquelle on peut tracer 
coractérfs ou des chiffres, permettra de les établir à 



r-' [ 

inférienr au moins de moitié à celui dei cartes faites par les 
procédés ordinaires. 

Le procède dont nous nous occapons occasionera , sanc con- 
tredit, une véritable ri'volutioDd^ns l'art de la typographie 
et ce sera une époque remarquabCe pour cet art que celle de 
ta découverte. 

la facilité et la promptitude du tracé de» ciiratlères per- 
mettront d'eiécuter par ce moyen, sur la pierre, Igute espèce 
de travail , ori de tracer les dessini ïur papier autographe et 
de le Iransporler ; après l'a pplica lion du vernis et l'acidiilalion 
convenable , on pourra clicher la planche obreiiiic et s'en ser- 
vir comme d'une planche de typograpliic, pour reproduire un 
texte dans aes plus petits détails. Aiusi on pourra remplacer, 
«ec le plus grand avantage, la gravure en boii par le dessin 
■ur pierre ou sur papier autograjiblque , dont on fera le trans- 
port, et multiplier ninsi , dans le texte des ouvrages élémen- 
taires, les figures de machines, d'appareils, d'anîmaim et de 
plantes , dont les Anglais proliléreat avec laiii d'avantages. 

On pouvait craindre qne i'aeide, en rêagissMit sur la pierre, 
M parrînl ù s'insinuer par-dessous les traiis el ae tendit aiaH 
aies délaclier, mais on a facilement acquis la conviclioa qac 
le vernis forme autour du trait une espèce de congé qui en 
garantit la base, et en examinant attentivement à la loupe les 
pierres encrées par ce |irocéilé , on est assuré que la pierre 
peut être corrodée profondément autour des traits qui y sont 
appliqués, sans qu'il en résulte aucun inconvénient. Ainsi se 
réaliseront les espérances que l'on pouvait avoir de faire riva- 
liser la lithographie et la typographie ù produire divers effets, 
ou , pour mieux dire, on obtiendra plus qu'on ne pouvait at- 
tendre, et l'aiitograpliie, jusqu'ici encore si éloignée de pro- 
duire des effets semblables à lit typographie , pourra la rem- 
placer en grande partie ou même en totalité. 

N. B. L'emploi du procédé de W- Girardct peut devenir d'une 
haute importance, en permettant d'introduire, dans les ouvrages 
scientifiques surtout, des ligures qui facilitent singulièrement 
l'intellinence des sujets. C'est partici 
ges élémentaires que ce moyen sera ■ 

Pour faire comprendre immcdialement le parti qu'on peut 

en tirer, nous avons réuni ici quelques dessins qui nm ijié 

E. Tome XIX.— OrToimE i8:ii. & 
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tracés à la plume sur pierre, et qui réunissent différens genre». 
La i" figure repnisente un appareil employé pour la prépa- 
latioD du chlorure de soufre, et copiée sur une jolie gravure 
en bois de l'ouvrage deM.MittscherllchfieAriuirA der Chemie), 
Elle prouve que l'on peut substituer ce genre de planches i 
celles en bois, qui sont d'iii 




La fig. a* donne un exemple de l'emploi du procédé âi 
Girardet an dessin des cartes. On aurait pu obtenir plus 
finesse dans l'eKécution; mais la planche qui sert dans I' 




n de cet article, a déjà tiré 4,000 exemptai 
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l'avantage qnece procédépeni présenier aussi pour le tracé dei 

caractères. 



Enfmlafig.S'dc 




Dans les ouvrages de chimie, de pliysiijue, de mL-caniqiie, de 
malhémaliques, d'anatomie, de boianique, cl surioul dans 
ceuxqui sont destinés a l'caseignemciit éléipentaire , la multi- 
plicité des figures deviendra facile à produire, et il n'est nul' 
lement douteux que ec ne soit un excellent moyeu de faciliter 
l'inlelligenee des descriptions, bien pri^fërable à l'usage des 
planches gravées placées à la fiu d'un livre, et que l'on ne 
consulte pas toujours, par la nécessité où l'on se trouve de con- 
(ulter plusieurs volumes à la fois , ou de se reporter au moins 
à la fin de celui que Ton étudie. G. de C. 

41. JMOÏEB DF, BEHÉDIEH AUX IBCONVÉHIKIIS DUS A L'ACIDITi UU 

fAPiEB DABS LE TiRAOB CES DESSINS OU de l'écriture litho- 
graphique; par M. JouMAB. Rapport par M. Gaultier de 
Claubry. {Bulletin de la Soc. itEncour.; p, 577). 

On a depuis long-temps remarqué les inconvéniens très-gta- 
TM que présentent , pour le tirage de ta lithographie, des pa- 
6. 



I 



epi 



igEs, qui ne s'élèvent quelquefo 
i pierre se graïtse , et 
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tj acide ; après un cevlam nombre de U- 1 






sible de 



Cet effet est dâ. à l'acide que pent reofermer la pâte du p^t 
pier lorsqu'elle a été mal lavëe dans la pile , après que le chife 
fbn a été blanchi par le moyen du chlore, ou à l'alun qi 
ploie en grande quanlit<5 dans la préparation de la colle ; et l'oé 
trouve très 'fréquemment , dans le commerce , des papiers qnt 
rougissent fortement ta teinture de tournesol. 

La saturalion de cet acide par une substance alcaline 
conque , 'délrnït tons les înconvéniens dont nous parloi 
quelques Utbographes ont, d'après l'avis de divers chimistt^ 
employé, par exemple, l'eau légèrement ammoniacale; 
ce moyen n'est pas généralement mis en usage , et aclueliei 
encore beaucoup d'imprimeurs lithographes sont arrêté», 
l'emploi de divers papiers , par la mauvaise qualité qu'ils pré- 
sentent , à cause de leur acidité. 



Le genre d'aliéra 


lion que Iè papier aciile exerce sur la pierre 


peut être faciiemen 


t démontré par un exemple tiré de l'action 


de l'acide citrique 


iir une pierre gommée. Si , sur une partie 


d'un dessin déjà ac 


dulée et gommée, on verse de l'acide cî- 


trique faible , et qu 


on laisse la pierre se se'cher, on trouve que 


la gomme , qui ne paraissait nulle part , s'est accumulée sur les 


bords de l'espace o 


ccupé par l'acide. Si on voulait alors opérer 


un tirage, la gomra 


■ s'enlèverait avec l'épreuve, et la pierre 


étant privée de Tea 


1 qui l'imprégnait, le trait graisseux pour- 


rait s'élendre : alor 


chaque fois que l'on passe le rouleau pour 


l'encrage, le dessin 


ou l'ccrilure deviennent plus lourds, et U 


pierre s'estompe. 




Le papier agit d 


la raémc manière. 


Pour obvier à ce 


inconvénient, H. Jnumar propose l'emploi 


d'un moyen simpl 




aucune difficulté, e 


: qui consiste à passer le papier, devenu 


acide, dans un lége 


lait de chaux, et de le laisser sécher pen- 



dant la nuit, avant de s'en servir : on peut ensuite l'employer 
au tirage sans craindre qu'il produise aucun effet sur la pierre, 
et l'on pent, par ce moyen , faire usage de tous les papiers que 
fournit le c 
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4a. COKSEEVITIOH DES PESnSS BUB riEnR£$ LITHOGKAPBIQUEÏ i 

par M. Lkmeucieh. Rapport par M. Gaultier de Claubt^. 
LBulletin de la Snciétê d'Eticour.; |i. 578). 

PoDr conserver les dessins ou t'i:criture lithographies , on les 
COOVre d'eocce grasse et on gomme ta pierre. 

Quelque aec (jue puisse être le local dans le[|uel on conserve 
lespierrej, il arrive tri's- fréquemment que la couche dégomme 
S*dlèredans beaucoup de points, la pierre se pique, et, quand 
on veut opi^rer un tirage, on trouva le dessin a1li5ri^ dans une 
plus ou moins grande partie de son ctendue. Si la ddlëriiira> 
tion est portée trop loin, le dessin peut être perdu; lorsqu'elle 
Mt moins considérable, on est obligé de le reloucher, et, dans 
tons les cas. on trouvedjfficilementle moyen d'obtenir de Irt-s- 
belles épreuves, si la pierre a été un peu fortement piquée. 
■ Il élait donc bien à désirer que l'on trouvât un moyen de 
préserver les pierres de ce genre d'à Itération, par un procédé 
simple, facile à employer et peu dispendieux. 

Ce moyen a é(e trouvé par M. Leniercier. 

D'abord il enduisait sa pierre déjà gommée d'une touHiC 
mince d'une coiuposiiion dont nous parlerons dans un mo- 
ment ; mais il a bientôt reconnu que l'on pouvait entièremenl 
■upprimer le gommage, et que, dans ce cas même, l'enduit 
offrait pins de eécurité. 

Parmi beaucoup d'essais, nous citerons les luivans, qui ne 

Sept pierres y ont été soumises comparativement. 
Chaque pierre a été signée par deux des membres de la Coni- 
lur donner anx essais toute l'authenticité néces- 



Quatre d'entr'elles ont été gommées et recouvertes ensuite 
en partie d'une couche de l'enduit dont se sert le concurrent 

Trois autres' ont été couvertes seulement de l'enduit sans 
gommage. 

Ces pierres ont été placées : 

Deux dans une cour, sans ahri , le lon|- d'un mur, où elles 
sont restées exposées à toutes les intempéries de l'air pendant 
trois mois, durant lesquels il 3 beaucoup plu : les desiini 







78 Arts 


chimiques. 


étaient tournés vers le mur. 


contre lequel les pierres étaient ap- 


puyée»; 




Trois dans une cave eïtr 


mement humide et non aérée, à 


deux étages et demi au-de 


sous du sol , où elles soot restées 


le même temps ; 




Et enfin les deus dernière 


s dans un magasin à un demi étage 


au-dessous du sol , ou elles 


ont passé aussi trois mois. 


Dans ciJacune de ces posilions, on avait rais une pierre 


converte d'enduit sculenien 


, et une aiiire d'abord gommée, 


puis recouverte d'enduit, e 


dans la cour seulement une se- 


tonde pierre semblable. 




Quand les pierres furent 


retirées, au bout de trois mois , on 



Celles qui étaient restées dans la cave étai 
champignons dans une grande partie de leur surface; une moi- 
sissure générale s'était al tachée sur la gomme ou l'enduit, et 
la pierre était attaquée, dans plusieurs points, à une profon- 
deur sensible. 

Après avoir enlevé la gomme ou l'enduit qui recouvrait le 
dessin, od a trouvé cellii'Ci profondément altéré sons la partie 
gommée, et considérablement moini sons l'enduit employé 



Les épreuves que l'on a lirées ont présenté les mêmes carac- 
tères : la plus grande partie des dessins avaient disparu sous 
la gomme, tandis que sous l'enduit quelques délaits seulement 

L^s pierres placées dans la cour étaient fortement altérées 
aussi dans les parties gommées; des traces assez profondes le 
l'emarquaient dans les points où de l'eau s'était tracée UQft 
roule; la partie couverte d'enduit avait comparativement réi I 
sisté comme dans le premier cas. 

Ëniin, les pierres qui avaient été gardées dans un magasÏÉ 
à un demi-élage aa-dessona du sol, ont présenté les caractère 
suivans : la partie du dessin qui avait été gommée était tach^ 
çà et lu, comme on le remarque souvent sur les pierr 
servées dans les ateliers; tandis que celle qui était enduite d 
composition n'avait pas éprouvé la plus légère altératio 
les épreuves qu'on a lirées se sont trouvées très-belles. 

Trois des pierres avaient élé préparées avec l'enduit s< 
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ment, lani avoir été préalablement gommées; leur ci 
tîon » é\é plus parfaite que quand l'enduit était appliqué sur la 
(Omme : ainsi, l'fmploi de celle-ci devient absolument inu- 
tile, et peut être remplacé avec le i>Iiis grand avanlage par la 
composition de M. Lemercier. 

Ces pierres étaient placées dans des circonstances lellcmeni 
dëfoTorables qu'on ne peut jamais supposer qu'elles s'y trou- 
verai eut placées dans les ateliers de lilhographic. L'Iiumidilé 
d'une cave très-profonile et sans veniilatioii, l'aclioD directe 
de l'air et de la pluie, dans une i«ur, ont paru des éprcii- 
Tes auxquelles on ne pouvait rien ajouter, et quand ou voit à 
' quel élat satisfaisant su trouvaient encore Ici «'preuves de ces 
pierres, après avoir i>assé trois mois exposùes à de tels 
igens destructeurs, on ne peut élever aurun doute sur lu 
Lofilé de reoduit dont se sert le concurrent. 

Iles pierres gommées, conservées dans une imprimerie Jî- 
Ihographique, dans des rayons,àcôlé d'autres pierres couvertes 
de la composition, se sont trouvées, nu botit de onxe à treize 
mois, tachées de manière à ne plus pouvoir donner d'épreuves, 
Undi} que ces dernières en onl foprai de irès-bellcs. 
La composition qui sert à cet nsage est formée de : 

Illanc de baleine. . . ^. . . . , 5 onces « gros. 

Poil de Bourgogne U 6 

Huile dolives 3 

Cire blanche i ■ 

Térébentliine de Venise. . i 
que l'on fait fondre ensemble, et que l'on élale sur lu pierre 

43. BoOLEtU LITHOGBÀrBIQUS SAKS coutchs ; pBT M. TcDOT. 
Rapport par le même. [Bull, de la Soc. d'Enc.; p. 56g). 

Les inconvcniens qu'offre la couture des rouleaux lithogra- 
phiques faisait désirer depuis long-temps qu'on parvint à con- 
fectionner ces utiles instrumens en supprimant cette partii: : 
un jeune dessinateur lithographe , qui s'est occupe avec beau- 
coup de succès de ce sujet, est parvenu à en construire un 
qui réunit toutes les qualités désirables. 

Un rouleau doit avoir deu» ciualLtéa bien distincles; il faut 
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qu'il tire e 


. ,«■!! 


^rCs ekiintquei 
soit spongieux, m 


ts k difïérens degr 









contact (|u'il faui 
chargé et les parties de 
primeur doit ctre de 1' 
npl, 



il ffliil donc qu'il le charge lie 
c'est dans ce travail de fournir et 
de lirer se fait surtoul rmiarquei 
gieux est toujours indispensable, r 
pour le dessin que pour lïmpressioi 
i;éogrQpliiques, etc., où l'action du i 
de rendre de l'encre, au rooius du ni 
voir, étant très-chargé de noir, rouli 



plus le rouleau lire, meilleur il est/ 

ne tejnic qu'il faut pof 
ir entre le noir dont le rouleau est 
la pierre dessinées. L'attention deTim- 
lablir partout et souvent pour donna' 
parties claires que l'acide a affaiblies : 



pour le retirer après , et 
Aier du noir que la qualité 
La propriét»! d'être spon- 
muis à un moindre degr« 



lu n'est pas d'ôter et 
degré , mais de pou~ 
r la pierre sans la sa- 
lir et sans l'empâter : dans ce cas , le rouleau doit décharger 
la teinte qui le recouvre, mais sans la modifier. 

Au lieu d'appliquer sur un mandrin une peau co 
bourrée avec une siibilnnce molle comme daus tous h 
leauï construils jusqu'ici, l'auteur a eu d'abord l'idér 



servir de rotiddli 
et ensuite tondiK 
bien régulière ; il 
calicot, dont la souph 
pi. 



fait 



Les roi 

rondelles 

oariie de leur circonféi 



appliquiies les unes surles aulret y 
lur leur donner une roroM 
de rondelles semblables en 
faire espérer un utile en 
1 pu tirer un bon parti. 
alicot ne peuvent servir, parce que h 
pour les fabriquer présentent, dans Ul 






couper , et que 

leau, des portio 
s qu'il 



trémilés des fils qui ont ét^ 
par le tirage qu'eserce le vernis sur le r 
s de ces fils se détachent et se mêlent au ^ 
t en mèm? temps que le rouleau lui-iui 
une partie de sa substance et devient au 
des diverses peaux qui ont été mises en us 
;b ix'au chamoiséc demande à ctre choii 



perd peu à pei 

il est résulté qi 

que celle de daim est trop molle, et qu'i 

de veau doit encore être préférée quand oi 

convient. 

La perle considérable que l'on fait d ai 



n défini 
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cnir pour y lailler des rondelles a condnit le concumot à cou- 
per des bandes de cuir, qa'îl attache l'une an bont de l'autre 
et qu'il roule sur un mandriu. Les dernier» qu'a faits l'aulcur 
étaient d'une seule lanière laillée dans une peau de vea u en 
commençant au centre par un pelit rond , et continuant à 
couper la lanière toujours de même largeur. Par ce moyen , le 
Euir eil plus facile â placer sur le mandrin, et on évite la 
réunion de» bandes placées an bout les unes des autres. Après 
les avoir ci>in|iriinées, il les fait tourner; mats il a reconnu 
qu'on peut se servir aussi de bandes de buffle dn 3 à ^ lignes 
de largeur, couchées à plat, et qu'on obtenait ainsi, sans 
s rouleaux qui présentaient de 
sont faits avec une 
oui préférables, et 
dans les nombreux essais qui ont été faits chez plusieurs îra- 
primeurs liihogcaphes, on s'est assuré que ces rouleaux n'é- 
taient en rien inférieurs aux roulenus ordinaires, dès le mo- 
ment qu'on les mettait en usage ; que, s'ils étaient moins 
promptement arrivés à un état satisfaisant, ils se perfection- 
naient avec le temps, de inanière à surpasser de beaucoup 
les rouleaux ordinaires, et qu'une fois arrivés à cet état, ils 
seraient susceptibles d'une longue durée, avec les mcmcs ca- 



avoir besoin de les to 
très -beaux caractères 
bande de eiiir, tourne 






I^ couture qui se trouve sur l'rin des cAlës des rouleaux 
habiluellemenl employés présente beaucoup d'inconvéniens ; 
et, malgré la diminution d'épaisseiir à laquelle on est parvenu, 
il faut encore, de la part de l'imprimeur, beaucoup de soin 
pour empêcher que celte coulure ne produise un mauvais ef- 
fet sur un dessin soigné. C'est particulièrement dans l'encrage 
d'une grande pierre que cet inconvénient se présente a 
haut degré. Rien de semblable n'a lieu dans le roules 
nous parlons : l'absence de couture permet de se servi 
ment de toutes les parties , et dès lors sa supériorité ei 
teatable. 

Une grande différence existe enire l'encrage d'une planche 
de typographie et celui d'un dessin lithographique; dans le 
premier cas, il ne faut que répandre bien uniformément et en 
même quantité l'encre sur le caractère. Dans l'encrage d'nn 
dessin lithographique , l'impriiaenr doit avoir le sentiment du 



.plu. 
ir (gale- 



r d'un insiruDienl 

l'il présente ; maii 
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dessinateur pour leintfr sa pierre et rendre l'iiarmonie dn 
tons sortis du crayoti de ce dernier. Ajouter à la difScuItc de 
bien encrer une pierre quelque dilïiciilié nouvelle provenant 
de rinstnimenC nécessaire pour cette opération, c'est &ler 
peut-êire à beaucoup d'imprimeurs les moyens de faire loatce 
qu'on pourrait en attendre. 

11 faut convenir que l'habitude de se se 
défeclueuK corrige beaucoup des défauts 
il esc toujours vrai de diie que c'est tin service rendu à un art 
que de perfectionner les ninyens dont il fait nsage , et sous ce 
rapport la construction d'un rouleau sans couture ne peut 
manquer de produire de très-heureux résultats; ajoutons il 
cela la facilité de construire et de réparer les rouleaux prépa- 
res par le procédé de M. Tudot, et le prii peu élevé auquel ils 
peuvent élre confectionnés, et nous devrons en conclure que 
la lithographie se trouve dotée 
peut qu'en augmenter les avanla; 

4.'l. DÉSi^FECTIOiT DES 1 

Le procédé de désinfection des lettres usité en Prusse et 
dans la plupart des pays où le choléra a exercé ses ravages , a 
lieu avec du vinaigre et de l'acide sulfureux. Quelques expé- 
riences ont prouvé que ce tnode laissait beaucoup à désirer, et 
que les fumigations ne lem plissaient pas le but proposé. D'au- 
tres expériences ont démontré que l'usage du chlore était pré- 
férable pour arrêter la contagion. Voici coranient les fumigi- 
tïons se sont faites jusqu'à présent : on a une caisse en htAv 1 
divisée horizontalement en trois cases; on place dans la partiel 
supérieure, qui a pour fond un grillage en fil de fer, I 
ou objets il désinfecter; dans la case du milieu on dispose n 
vase rempli de viuaif re , et le compartiment inférieur 
des charbons ardenB sur lesquels on met une poudre ci 
d'une partie de soufre, d'une partie de salpêtre, et de dem j 
parties de son ; on ferme ensuite la caisse, en laissant un 
rant d'air. Au bout de cinq minutes on retire les lettre 
les perce avec un poinçon, et on les plac 
cinq minutes dans la caisse. 

L'expérience suivante démontrera l'im 
gâtions. En plaçant une feuille de papier 
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tôutnre de tournf sol, elle acquiert au bout de cinq minutes 
one couleur rouge. Si l'on répète cel eisai , en ayant soin d'en- 
■velopper la feuille colorite d'une feuille île papier blauc, la 
couleur de la première ne sera, en la reliranl,tiiii!empnl altérée. 
Celle expérience présente un moven d'apprécier l'efGcacité des 
fomigations. En effet , en prenant une feuille de papier à lettre 
coloriée des deux càtés en bien avec une dissolution de tein- 
ture de tournesol . en la pliant et en la cachetant, elle ne sera, 
rougie par les fumigations qu'à l'extérieur, même après dir 
minutes de séjour dans la caisse, On ne peut point admettre 
sne action postérieure des fumigatioDs, car, au bout de ^8 
heures, la lettre aura les mêmes nuances qu'au sortir de la 

En considéran t les qualités cbim iqnes des deui acides, leur 
pouvoir désinfcclar.t devient forl donieu». Le vinaigre nous 
sert dans quantité d'alimens comme assaisonnement et comme 
arôme. Il est vrai que l'on emploie ce liquide ponr des fumi- 
gations dans les hdpilaux et les lieux infectés, et qu'on par- 
vient à nentraliser la mauvaise odeur en obtenant une combi- 
naison de l'acide acétique avec l'ammaniaque , qui ae précipite 
sous la forme d'un set inodore; mais l'acide acétique n'agit 
point comme désinfectant sur les substances animales polië- 
fiées, pas plus que l'acide suifnreni. 

D'aprùs toutes ces consîiiérations, il serait donc beaticonp 
plus avantaf^eux de remplacer les fumigations telles qu'elles se 
pratiquent aujourd'hui daus la plupart des pays, par l'usage 
du chlore, qui, d'après ses qualités chimiques, présente une 
sécurité parfaite. Les fumigations RTec le chlore ne sont pas 
plus coûteuses que celles faites avec du vinai^c et du soufre, 
et le même appareil peut servir aux deux modes. Le chlore 
n'agit point sur l'écriture et l'impression si on a soin d'écarter 
toute humidité. En exposant du papier couvert d'écritures 
pendant une heure à l'action du chlore, on y trouvera des 
traces d'ocide hydrocblorique qui rougit fortement la teinture 
de tournesol ; malgré cela , le papier ne perd rien de s.i con - 
sistance, et les caractères ne se trouvent point altérés. 

Hais pour agir avec quelque sécurité , et pour détruire l'ia^ 
flueuce nuisible de l'acide hydrochloriqne , il faut opérer ntte 
seconde fumigation avec du gaz ammoniaque. On met dans une 
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caisse lemblable ù la premicre, au lien de charbons ardcas 

du vase rempli de vinaigre, un autre yase contenant 
lange de trois parties de chaux éteinte et d'une partie à'i 
aiaque, et on place les lettres imprégnées de chlore dans les 
deux cases supérieures. I^ gaz ammoniaque se combine snbi~ 
tement avec le chlore, se réduit en ammoniaque et devient 
inoffensif. Il est clair que les marchandises infectées peuveot 
aisément être désinfectées par ce procédé, qui est toatefoii 
plus applicable aux lettres et petits paquets, et qui exige pour 
les corps volnmineux un emplacement hermétiquement fermé, 
qu'on remplit de chlore; on y introduit les ballots comme 
dans un four, et on les y laisse pendant nue demi-heure. 
Comme les paquets ne sont point mouillés, on peut les expé- 
dier immédiatement après leur sortie de l'espace fermé, et tout 
le danger sera dcar lé , parce que le chlore aura pénétré parlont. 
(Le Tmj,^- ; 20 fév. i832). 
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45, MiCHiNE A DESsiirKB. DiAciAFSE DE M. GiviBD. Rapport 
delVI. Francœur. (ffu/fclfVirfe /a Aie.rf'^nc, 'novembre i83o, 
p. 407.) 

Four concevoir le jeu de cet appareil , il faut se rappeler le 
principe fondamental de toute perspective. Entre l'œil d'un 
gpectateuret les objets qu'on veut dessiner, tels qu'un paysage, 
un édifice , elc. , on imagine une glace verticale interposée : 
des rayons visuels menée aux divers contours de ces objets 
percent la glace en des points. Si l'on suppose que ces [loiats 
(le rencontre laissent leur empreinte sur la glace, qu'on ap- 
pdle le plan ilu tableau., les contours ainsi formés, revêtus des 
couleurs et des ombres des objets, en donneront le sentiment 
fidèle : en sorte que si les objets étaient subitement cachés , la 
glace les reproduirait esactement avec les mêmes apparences. 

Toutes les machines qu'on a imaginées pour dessiner U per- 
ipective , aussi bien que les proccdés géométriques de cet art. 
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lalyic iii des pratiques propres à re- 









: lu série il'empreinles qn'oa 
te glace verticale imaginaire. 
e celle transformalion. 
ne sorte de chariot ea forme 



cripiio 



transversale piir 
de ifiieue. Cecliarioi est porté: 
les ex trémités des branches ; e 
exaclement à clr< 



, je déïigiK 



e[ la longi- 



produire sur une table horizi 
se figure i-iistersur le plan t 
Voici comment M. Gavard ei 

Sur une table i 
de T, dont, pou 
branche courte e1 
tudinalepar celui 
Jettes placées sou: 

doit prendre qu'un mouvement eïaclement a droite et ù gau- 
ebe, les deux roulettes de la tête sont façonnées en gorge de 
poulie , et roulent le long d'une tringle d'acier. Le système de 
cette tringle et du chariot qui lui est perpendiculaire imite la 
%ure de la lettre capitale T. Celle Iriagle, qui guide les deux 
roalettcs antérieures, est fixée par deux pointes qui entrent 
dans la table, et reste parallèle au pinn du tableau perspectif, 
ou plutàt c'est verticalement au-dessus de cette tringle que 
celle glace est censée élevée pour projeter le dessin. 

Dans cet état, le cliarîot prend avec une eitréme facilité un 
mouvement à droite et à gauche, en roulaat sur ses trois ga- 
lets , et est transporté sur la table , en tel lieu qu'on désire- 
An milieu de la l^te du T et à reïlrémitc antérieure de k 
queue s'élève une tige verticale méplate , que j'appellerai le 
guide , parce qu'en efTet elle sert de guide !\ un petit curseur 
qui peut monter et descendre le long de son côté. Ce curseur 
a ta forme d'un cadre carré fermé par une petite vilre , sur la- 
quelle est marqué un point noir ou blanc, que j'appellerai «- 
gnal. Des galets rendent le mouvement très-facile le long du 
guide, et les choses sont ajustées de manière que le cadre ne 
peut pas tourner comme ferait une girouette sur son axe; il 
doit seulement monter et descendre en demeurant dans le plan 
vertical dn guide. 

On comprend d'abord que si, (ruant le curseur à la main, 
on le fiiisait promener en le gliseanl le long du guide, le point 
qui sert de signal décrirait une verticale, et que si, en même 
temps, on poussait le ebariot latéralement, le signal pourrait 
passer par tel point qu'on voudrait de l'espace, sur le plan 
vertical du tableau , qu'on imaginerait élevé au-dessus de la 
t£te du T. Faisant donc passer le signal par tous les contours 
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apparens des objets , s'il laissait des traces de son passage 
lignai en déiTirail la perspective. 

L'oeil ne doit pas se déplacef dans cette opéralion ; une piè< 
de Cûlc noircie , portée par un pied , est fixée a la lable, le de 
siaoteur y applique son œil , devant un trou tenant lieu d^ 
culaire. 

Mais celta perspective ne fontie pas son empreinte ASt 
l'espaee, piiisqtie le signal du curseur ne laisse aucune- Ira 
de son passage. Le dessin , lel que nons venons de le faB 
concevoir, est, pour ainsi dire, imaginaire : c'est cependtl 
ce système de figures, ce sont ces contours variés, suivis pi 
le signai , qu'il faut imiter sur la lable horizontale ; en ouin 
comme il serait fort incommode d'étendre le bras pour mi 
nœuvrer le curseur, il faut que le mouvement du signal sa 
produit par d'autres moyens, que nous allons aciuelleroel 

Le long de la queue do cLariot est placé nn autre cursen 
qni contient un porle-crayon semblable à celui des panlogB 
phe»; une cupule placée en liant du porte-crayon peut reci 
voir des grains de plomb pour faire peser le crayon sur' 
papier, qui en reçoit les Iraiti. En appuyant le doigt sur a 
ponssoir eu haiCLiIe,le crayon est légèrement soulevé eti 
marque pas, lorsqu'on vêtit que le papier ne porte pas trac 

Le curseur du porte-crayon peut glisser avec facilité d'j 
vant en arrière el décrire une ligne parallèle à la queue du 1 
qui lui sert de guide. En combinant la marche de ce curseï 
avec celle du chariot , le crayon est , comme on voit , Iranl 
portable en tous les points de la table, et laisse des traces d 
son passage d'un lieu à l'autre. Un fil de métal extrêmemel 
fin et flexible communique, par des poulies de renvoi, A 
porte-crayon au cadre du signal , de maniùre que tous 11 
inouvcmens imprimés au premier sont transmis au secon 
uoe exacte fidélité. Le cadre descend par son seul poil! 
quand le fil est lâché; il remonte quand le fil se tend r ain 
les mouveraens du crayon et de la main qui le conduit i 
transmettent au signal, et on peut amener ce point noir sud 
cessivement sur les lignes de tous les rayons visuels. Ce poin 
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tracern dans IVspace \n lieus apparens des objets par te seni 
déplacement du crayon. 

D'jprti cela, on conçoit qu'il esl aisé, du moins lorsqu'on 
a acquis un peu l'habitude de ce mécanisme , de traîner le 
porte-crayon où il convient , sur la table de dessin , pour con- 
duire le signal et lui faire pnrcourir dans l'espace le conlonr 
apparent des objets. La pointe du crayon laissera sur la feuille 
de papier l'empreinte de ce contour. Pour comprendre com- 
ment ces (races ^ont la copie Hdcle du dessin imaginé dans 
l'espace sur la glace dite plan du tableau, il sullil de remar- 
quer que chacun des points de ce Jessin est terminé par deux 
coordonnées, comptées l'une le long de la iringle qui forme 
la tête du T, l'autre verticalement dans l'espace : ce» deui 
coordonnées sont celles du signal dans l'une de ses positions; 
mais d'un autre côté , la pointe du crayon a aussi deux coor- 
données, l'une parallèle à la Itte du T, l'autre à sa queue. Il 
e»t évident que, dans tous lys mouvemens formés par le si- 
gnal et par la pointe du crayon , les figures tracées sont éga- 
les , parce que les coordonnées des divers points sont égales. 
L'oculaire, qui est le point de vi*^, se place oit l'on veuti 
seulement une Fois déterminé , il doit rester fixe. Plus il se 
rapproche du tableau , plan vertical élevé sur le guide du 
chariot, et plus le dessin diminue. En même temps l'image 
sera d'autant plus grande que l'angle sera jilua ouvert. Avec 
■ une grande machine à dessiner, les perspectives aurout plus 
d'étendue et de fidélité. La réduction est à l'objet à réduire 
comme les distances de l'oculaire îi l'objet et au plan perspec- 
tif. Ainsi, pour réduire un objet à moitié, le signal ou son 
cadre doit diviser en deux parties égal ea l'espace compris en- 
tre l'oculaire et l'objet. Si l'on veut réduire au tiers, il faut 
diviser en trois parties égales cet espace, et séparer par la 
première division l'oculaire du signal. Cet instrument peut 
donc servir à opérer loutes réductions des jimages, M. Ga- 
vard se réserve de vous présenter bientât un pantographe 
fondé sur les mêmes principes , et qui caovlent Irès-bien a ce 
genre de constructions. 

L'instrument imaginé par M. Gavard pour dessiner la per- 
spective esl certainement la plus heureuse de toutes les inven- 
tions de ce genre. L'appareil de M. Itoucher, qui a éié décrit 
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et figuré dans le Bulletin de la Siwiëlé d'Encùur., juin i8ai, 
p, 164, produit de» dessins très-exacts; mai», comme il ne 
donne que des points isolés de la perspective, et qu'il faut, 
après coup, joindre ces points par des traits continus , le tra- 
vail est un peu long , et c'est vraisemblablement ce qui a em- 
péchd le succès de cet insrrument, très- ingénieux d'aJUears. 
Le public a continué de préférer l'usage de la cliambre noire, 
qui conduit à des résultats plus faciles ù obtenir. 

Mais, outre que la chambre obscure est d'un transport as- 
sez embarrassant, on sait que, vers les contours, les traits ne 
sont pas pars et produisent des images donteuses. L'instm- 
menl de M. Gavard , qu'il appelle un Viagraphe, est facile î 
transporter; on s'habitue promplement à s'en servir, el les ré- 
sultats en sont trcS'Satisfaisans, On peut l'employer pour es- 
quisser des tableaux, des gravures, des paysages 
traits d'après nature, etc. . ainsi que l'auteur nous 
la preuve. Le prix de cet appareil varie de 100 à 
selon la grandeur et l'élégance des pièces. 

M, Gavard peut même mettre en perspective, av 
graphe, un système dont il n'a pas la vue actuelle. 
on lui donne le plan et l'élévation. Il lui suffit de graduer U 
lige verticale qui guide le signal , el après avoir fait la per- 
spective du plan oppo-sé, en opérant comme il vient d'être dit, 
l'élévation de cliaque point au-dessus de sa projection est don- 
néeparles divisions du guide. On voit que, dans ce genre d'o- 
pérations, on n'obtient ainsi que la perspective de certaïni 
points i.solés, ce qui sul'fit le plus ordinairement aux person- 
nes que ces sortes de perspectives intéressent. Il faut ensnile 
uuir les points ainsi déterminés par des traits. 

M. Gavard fait subir à son diagraphe un changement qa!'! 
le rend propre à dessiner des panoramas. On sait que 
perspectives , an lieu d'être faites sur des plans verticani 
sont sur des surfaces cylindriques. Le spectateur conçoit , 
tre lui et les objets, une glace verticale circulaire que 
rayons visuels percent . en y laissant leurs empreintes : It 
tème de toutes ces traces, où l'on fait jouer la luniière « 
couleurs, forme le dessin demandé. Le spectateur, placé 
l'axe d'une salle cylindrique , a devant ses yeux la perspectinl 
vient de le dire , et se croit transporté e 
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^^éiCDcedes objets mômes. X.e nëoraraa (le M. Allnux, en of- 
franl les intérieurs de grands monuniens, a prouvé jusqu'à 
quel point de perfection Van pouvait imiter la nature: il a 
réussi â produire l'illusion la plus compltle et il représenter 
aux yeiii l'image de longues lignes droites, quoifju'en effet 
on aperçoive des courbes tracées sur une surface cylindrique. 
Four conslruire ce genre de projection, M. Gavard ne sg 
contente pas de faire traîner le chariot du diagraplte eu ligne 
droite transverse , mais il lui donne pour guide un arc de cer- 
cle, qui se meut sur des roulettes, en avant et en arrière, 
qoand le chariot marche de droite à gauche. Le porte-crayon 
est promené et la marche modifiée par cet axe concentrique à 
la base du cylindre de projection. L'oeil du speclaleiir est situé 
dans l'axe de ce cylindre. Nous n'enlrerous ici dans aucun dé- 
lai! pour expliquer ce mécanisme. L'auteur îe propose de pu- 
blier une insLroction , dans laquelle il démontrera les principes 
qui servent de base à ses instruincns , pour mettre les dessi- 
nateurs à même de s'en servir avec toute sûreté'. Il serait dif- 
ficile de faire concevoir ici la démo-nslratiriu de ces principes 
uns le secours d'une figure. 

C;t instrument , trcs-ingénieui , ne dispense sans doute pas 
de savoir la perspective , surtout lorsqu'il s'agit de représen- 
ter des monumens d'arcliiteclure qui n'ont d'existence qu'en 
projet \ mais il sera três-utlle , mcnie dans ce cas , pour aider 
le dessinateur, abréger ses opérations , et il restera encore as- 
sez d'occasions au génie d'invenlioQ pour se distinguer. 

46. Appabeii. PHYsiQrF. T)E M. B. Porta, quia précédé l'in- 
vention dfâ machines à vapeur; par M. Hachette. {Bull, 
de la Soc. d'Enc; nov. i83o, p. /,i8.) 

Un fait important pour l'histoire des machines à vapenr 
était resté dans l'oubli, lorsque M. Ainger , de Londres, mit 
au jour, dans le Quarterty Journal, année 182g, un arti- 
cle fort ctirieui, e.\trait d'un [ouvrage italien, publié en 
1606 par J.-B. Porta, sous le titre ; / t/e libri de spiritati 
cioe d'iiialzar aqui perforza deU'aria. Kaples, 160G. 

On voit , par l'article de J.>B. Porta, que son appareil %« 
mmposait,: 

„ E. Tome XIX. - Octobbk t83i. 7 
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1° D'un matrai à long cou , en jtarlie pkin d'eau , dont li 

venlre était posé sur la {grille d'un fourneau; 

a" D'une caisse fermée de tous côlës, contenant aussi di 

l'eau ; 



3- D'un siphon à dei 

le l'intërieur de la eai 

Le col du matras 



« branches 



à une petite disli 
de leau. 

Le aiphon A A 
de l'intérieur de la caisse 
près du couvercle de celte 
e petite dislai 



ux branches , destiné à faire couler 
sse à l'eitérieur. 

traverse le fond inférieur de la ( 
;au qn'elle conlient ; l'oriûce du co 
[iu fond supérieur, au-dessus du n 



du f( 



Lorsqu'on chauffe 
ébutlition; la vapi 



qui établit la communication 
extérieur, est coudé en delioTS 
se. L'une des branches se ter- 

ndde la caisse. 

l'il contient entre en 






atras, l'eau qi 
formée échauffe d'abord l'eau de la 
nsuite une force élastique capable de 
lire monter l'eau par le siphon. Après un certain lempi, 
'eau du matras a été convertie en vapeur, et celle de la cai«M 
'est écoulée au dehors par le siphon , avec une vitesse dépen. 
la force élastique de la vapeur, 
iteur de cet appareil a-l-il vu que les dimensions du 
étant arbitraires, on pouvait, parl'in- 
de ces deni vases et du siphon , élever 
lu'on voudrait? Le titre et la suite de 



.s et de 



l'article portent à c 
la solution de cette 
qu'il n'a considéré : 



éde 



) question importante do mécanique, et 
son appareil que comme un moyen de dé- 
ccréditée de son temps, que Ceau se chait'_^ 
gcaiten air alm'isphèriqite. 11 s'est proposé une rjueslior 
termes .' En combien di^ parties d'air une partie d'eau peut-elié'% 
se résoudre? L'expérience In plus curieuse du siècle n'a donc! 
servi qu'à prolonger une erreur des physiciens qui avaient 1 
précédé J.-R. Porta; car, dans l'énoncé de la question, le mot J 
iti'r s'entendait de l'air alnosphcrique, le seul air ( 
celte époque. C'est seulement en i685, soixanle-dix-r 
après la puhlicalion de l'ouvrage de J.,B. Porta , que Samud 
Morland , savant anglais , a recherché en combien de partietfl 
d'air ou de gai aqueux une partie d'eau pouvait se résoadr«t | 
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en tenint compte de Is lempéralure du gai au de la vaneor, 
qui était égale â celle à« l'eau, lorsque ce liquide est mil en 
ébiillition sous la pression nlmosphërique. 

La seconde partie Je l'article de J.-B. Porta, qui suit la des- 
criptiondc son appareil, a pour objet de monlrer comment on 
produit les mêmes effets mécaniques par i'eaiicanuerlieen air, 
et par l'air atmosphérique échauffé. A cause de l'identité de ces 
effiTts, J.~B. Porta en tirait cette fausse concliiïiop, que l'eau 
corn-ertie en air ne différait pas de l'air atmosphérique. Pour 
mettre eu évidence l'effet mécanique de l'air atmosphérique 
échauffé, il preniiit on matras d long cou , plein d'air; il le 
renversait au dessus d'un vase ouvert, contenant de l'eau, de 
manière que l'extrémité du cou plongeait duns cette eau. Il 
dilatait l'air que le malras contenait, en chauffant cet air au 
moyen d'un réchaud qu'on approchait du ventre du matra^; 
l'air occupant un plus grand volume sortait du raairas. Éloi- 
gnant le réchaud et laissant refroidir l'air, l'eau s'élevait dam 
le matrns au dessus de ta surface de l'eitu dans le vase ouvert. 
Il comparait le volume d'eau élevée dans le matras à celui 
de l'air refroidi qui occupait la partie supérieure de ce niairai , 
et il mesurait ainsi la dilatation de l'air correspondant à ré- 
chauffement du mntras. 

La mesure était incomplète et ineiacte; incomplète, parce 
la température de l'air produite par l'échauffement du matras 
n'était pas connue ; elle était inexacte, parce qu'on ne tenait 
compte ni de la force élastique de la vapeur mêlée îi l'air at- 
mosphérique, ni de la difTéreDce des densités de l'airatmosphé- 
rique libre et renfermé dans le matras. 

On voit combien il était difficile d'arriver à celte idée li 
simple, que tous les liquides, en passant par l'ëcEiaufTemeat 
à l'état aériforme , forment des airs qui diffèrent entre eux 
par des propriétés aussi caractéristiques que celles qui distin- 
guent les substances solides et liquides. On sera moins étonné 
de la lenteur des progrès dans les sciences et les arts , en se 
rappelant que l'un des plus grands gcnies , Galilée , expliquait 
le jeu des pompes aspirantes par l'horreur du vide, quoiqu'il 
sût que l'air atmosphérique était pesant, et qu'il s'en était 
assuré lui-même en augmentant le poids d'un vase d.-ins lequel 
il avait introduit de forte de l'air atmosphérique. L'honneur 




ilf^ IVxplicalioa Ju jeu des pompes ^tait rûservé à son cicve 
Torricdll, qui invenla le lubp baiomélr'Kjoe en 1643. 

Après avoir lu l'arlicle de J.-R, Porta , on regrelle que ce 
, qui occupe uni; place sî (lisliiiguce dans l'histoire de 
l'pBprit humain, ne se soïl pas contente de décrire l'appareil 
upor la vapeur, et qu'eriraîné par l'opi- 
nion lie son siècle , il ait employc les ressources de son génie 
à démontrer l'identité de l'air et de la vapeur d'eau. On est 
e Salomon de Cans n'ait pas cité dans son ouvrage, 
les Raisann rfer forces mouvantes , publié en i(ii5 , l'appareil 
■le J.-B. Porta, mieux disposé que le sien , pour résoudre li 
question qu'il s'était propos^ie , û'êlever i'eau au dessus île ton 
«t. [Voyeï mon Histoire des iiiacliines à vapeur, min 
i83o, pnjjes j6-aa.) 

Un écrivain , qui ne s'est fait connaître que par la lettre ini- 
n (Ducheane), a publié en 1801 une Notice histo- 
rique sur la vie et les oairages de J.-B. l'orta , formant un 
volume in-B" de 38a pages, imprime à Paris. J.-B. Porta, d'une 
ancienne famille de Naplei , est né dans cette ville vers 1 545. 
A cette époque, les peuples croyaieni â. ta sorcellerie, et l'im- 
:HLt ù répandre les productions des auteurs 
grecs et latins ; cependant PorLa cultivait alors avec succûs les 
9. On lui attribue l'invention de la cliambre 
obscure; il a publié sur l'optique un ouvrage en neuflivres, 
qui a pour titre : <fc Refractione optices , Na|jles, ifigî.En 
1600, il a fait imprimer à Naples un ouvrage écrit en latin, 
1 le titre /"/jeu'H'iKco, volume in-4° de 6<j pages. La tra- 
duction italienne de cet ouvrage , qui a paru kous te titre : / 
tre libride spiritali rioe rfinalzar aqui per Jorza liell'aria , coç» 1 
tient l'article dont avons présenté l'analyse. .^ 1 

On trouve dans la Notke historiquf de Duchesne des extrù^J 
de huit pièces de théâtre el de seize ouvrages du môme n 

s physiques, dont le plus connu est celui DeÀ 
Pkydognomnnie humaine {De liumanâ Phjsingnnmoniii). ].-| 
Porta mourut à Naples, le l^ février i6i5, flgé de soixante 



47. A l'BiCTICALTBBlTISE ON RilL ROAO».- 

les chemins de fer; par N. Woon. T,on(l 



;, i8^i;IInrst e 



Cbalice et compagnie. ( Supplément lo vol. XI •>/ l/ie Heper- 
tory of patent inveniùmi , elt, ; juillet i83i, } 



! publier une secunde ëdî 
rapport iur un granil ii 
e&, el sur la ïonslrutliou 
1 eïwulets ai>ies les disi 



n (le cet o 



de (liffcreulei 



N, Wooa vient 
Trage, conleiiant i 

machines lucumoli' 
ehemin de Liveriiool. 

Rapport sur lei c.ipëriences Jaitet pour i:oiiiiattre Ui force i-t 
lAfiexihilité de tiijfêrenlex setllons de niih en fer mall-^able. 
Lei poiJs employés dans les eKpti'ienceï suivantes unt etë 
évalués BU moyen d'un peson , et U flexion mesnr^e par une 
uce avec uii cadran indiquant ia G/i'piirlie 
: la vis et la fleniou d'un 1088" de pouce. 
Ces rails sont composés : 1" du (q^j (sommet )_sur lequel 
roule la voue (jui uunstilue la pailte ri'ollanle du rail ; a" du 
ri6(càté), et du lieel{^\it quille), jiarlie inférieure, dont la 
largeur a élé augmentée (lour obtenir la forme la plus résis- 
tante. Pour abréger les docriptinni 
mois (D/f, r/é et X-ac/. Dans loiiies les cxpi'riences, la 
re des supports était juste de 3 pieds ; ta 
chaque rail repo 

nés à cet usage; la larijeur de leur base est indi- 
quée dans le rappiirt sur chaque expérience. Ils sont in- 
diqués comme élanl liié^ à vis ou sans vis. Lorsqu'ils étaient 
sans vis, les deux eilrémité^ seulement des 3 pieds étaient 
solidement fixées aux deux chairs formant les soutiens de 
l'appareil ; mais lorsqu'il» étaient fixés a vis , le rail était for- 
tement fixé à l'appareil au moyen de vis à chacune des divi- 
sions restantes, ou de 3 pieds en 3 pieds- 
La première colonne indique en quintaux le poids posé sur 
le centre du rail ; la seconde colonne indique la flexion du cen- 
tre du rail , pendant qn'il soutient le poids; et la troisième , 
la flexion de ce même rail après que le poids a. été enlevé. 
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rail lorsque le poids 
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t enlevé et y est 
itr le rail quatre 
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forme. On recommença l'espérience, et l'on obtint !e même J 


résultai. Il en fut de mûme avec 5 poids; mais au 6', tgalanl'l 


loa quinOui, la fleïion fui de o6i5, et lorsqu'on les enleTa, 1 


on Iroitva une dépression permanente de 0027. Les poiJs fu- i 


rent posés de nouveau, et l'on trouva que la flexion clait pliuJl 




Irait que le rail avait été endommagé. wM 
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Rails en fer ouvré , i/, pieds 11 1/8 pouces de 'ongid^l 


longueurs, poids 167 livres. Largeur du lop a 1/4 poace^H 


hauteur i pouce; hauteur du rib i i5/i6 pouce, largeur Sf^M 


de ponce; hauteur du keel 3/4 de pouce , largeur 3/4 de pouÉ^B 


Hauteur totale au centre 3 1 1/16 pouces, se terminant par oq^| 


courbe «emi-elliplique de a 3/8 pouces à chaque estrétnitj^| 




margeur du chair 3 1/4 pouces. ^M 
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Bail (le fer i /> pieds 1 1 | pouces de long , de S longueurs , 

noids 18 livres. Largeur du Eop i -- pouces , hauteut' ^ de 
louce; Iiauleurdu rib 1 fi pouce, laryi'iir | pouce ;kcelroun[l 

I -ri de police de diamètre ; bailleur tulale ii { p»uecs, pBral- 
ùle dans toute lu longueur. Largeur du chair 5 pouces. 
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Comme ces expériences ont été faites sur des rails de diffé- 
Tentes surfaces , il sera ulile d'indiqut^r la force et la résis- 
tance relative. On a remarqué (jue l'effet produit avait plus 
d'intensité lorsque le rail était fixe à des joints an-del,'i deceiii 
qui se trouvent à chaque eïlrémilé du corapariiment sur le- 
quel était posé le poids. Dans tous les cas , que le rail fût Qxé 
avis ou sans vis, il était solidement lueinieiiu a l'appareil à 
chaque extrémité des 3 pieds sur lesquels les poids étaient 
posés. Le même effet avait lieu lorsqu'on vissait seulement tes 
joint) autres que ceux du compartiment sur lequel étaient 
posés les poids. Ceci démontre l'avantage des rails d'une 
grande longueur, et la nécessité d'adopter un moyen de fixer 
les extrémités des rails aux chairs pour les empêcher de scle- 
v«. Lvs chevilles paraissent incapables de produire celte so- 



lidiré , et 1 
Les secl. 



Ârls viéca niques. 
lurra l'oblenir qu'au moyen de claTetles 



JUS les rails sur lesquels on a fait l'eipé- 
rience, excepte ceux de l'expérience VII, étaient construites 
d'après le même principe, la face inférieure entre cbaque 
support était semi-ellipiique , tandis que dans l'expérience VU 
elle était droite et parallèle au sol. Les expériences VI et Vil 
démontrent la force relaliTS de cliacnae de ces deux formes , 
à poids à peu près égal. On doit cependant avoir égard à l'ex- 
cès de largeur des cknin du dernier, et à la forme du Inp qui 
était plus aigu que le premier d'un aS* de pouce. L'épaisseur 
du fer qui forme le top { sommet ) ajoute fort peu à. sa force, 
et augmente le poids de 28 livres par rail de i5 pieds, ce qui 
mettrait le poids du yard à ^9 litres pour le premier, et à 43 
livres pour le dernier. 

Comme celle recherche était d'une certaine importance, 
l'expérience suivante a été faite pour délermmer la résisiance 
propre aux deux formes. Les rails reposaient sur l'angle d'un 
prisme, et dans les deux cas la distance entre eux était tout-à- 
fait la même [ 3 pieds i/ii p. ) . et l'expérience fut faite avec une 
scrupuleuse exaciitude. 
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48. Tour tsivEKSEi.j par M. Calli. (Bull, de la Soc. d'Enc 
uov. i83o,p. 419.) 

I la composiiion de ce tour, l'auieur a eu ]iour b 
d'obteair un appareit propre i 



1 fixé à det 









:sles 
piit 



pièces de raacliinea ; un appareil au 
tourner ou alcier des cyiiadres , fileier 
tonmer des surfaces planes ou coniques. I) élail à dcsirer que 
tous les changemens dans la vitesse primitive du tour et dans 
la vitesse relative de la pièce à tourner el de l'outil marchant 
le long de la surface de cette pièce, pussent se faire prorap- 
lement et simplement , et que ces cliangeniens, ainsi que la 
mrveillance et les soins que la marche du tour doit exiger, 
..pussent fire confîc^s ù un ouvrier de talent médiocre. 

Ce bot se trouve complètement atteint par le tour de M. 
fCèlla , qui , étant entièrement en métal , possède une grande 
solidité et nne invariabilité de dimension , qui est nécessaire 
pour la précision de ses résultats. 

Le banc , ou la base principale , est coulé d'un seul jet. A 
l'nne de ses ejilrémilës est fixée .'1 demeure la poupée princi- 
pale qui porte l'arbre principal. Le dessus du banc présente 
deux champs ou saillies longitudinales , l'une plaie , et l'autre 
angulaire, toutes deux dressées avec le plus grand soin. La 
saillie angulaire s'engage dans des rainures de même forme 
pratiquées sous le chariot, et sons la contre-poupée, de 
ière que ces deux pièces peuvent glisser d'un bout à 
l'autre du banc, dans une ligne parfaitement parallèle à l'axe 
du tour. 

On conçoit que pour tourner des cylindres il est important 
que la pointe de la contre-poupée soit rigoureusement dans 
l'axe, et pour faciliter cet ajusiemen 
divisée en deux parties; la partie st 
d'être poussée à droite et à gauche ^ 
Quand elle est ainsi ajustée, on con> 



en serrant fortement le bi 
à» boulon est percé d' 
vient se croiser a>cc 



ceila 



poupée c 
ipérieure est susceptible 
lU moyen de qnatre vis. 
olide la contre-poupée . 
Il est utile de remarquer que 
;e grand dans l'endroit où il 
pointe , pour qu'elle puisse 
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aclion de la vis , ïani ëlre gênée par 



fort lonnls, suriout le der- 
augmeniée par le* poïdi 

slabiliic, on a imagiaé, 
à l'autre du tour, de 
crémaillt-re. Sous le 



ion 

avancer cl reculer sout l'a< 

le bouIoD. 

La poupée et le chariot 
nier, dont la pesanteur ei 
qu'on y suspend pour augmenter sa 
pour en laciltler la translation d'un bi 
tiier dans toute la lungueur du banc une crémaill 
chariot on a disposé un arbre tournant clans deui 
et portant un pignon dont les dents s'engagent di 
la crémaillère; à l'autre extrémité , cet arbre se termine par 
un carré , sur lequel on chausse une manivelle quand on vent 
iivHucer ou reculer le chariot : un appareil louL.à-fsit sem- 
blable est appliqué sous la conire-poupée. 

La force motrice peut être appliquée à l'arbre principal de 
trois manières différenies : 

1° Au moyen d'une poulie il deux diamètres qui offre huit 
vitesses ditTéreiiIes par ta combinaison des deux diamètres de 






a poulie avec les qu; 
2° En plaçant ta poi 

,ur l'arbre même , on 
S" On supprime d 



' pignons, 
ne douille. 



tient deu\ nouvelles 


viiess 


s encore. 




I^ métanisrae qu 


fait 


avancer le chariot 


quand on let^S 


tourner des cyliniirea 
moins tngénieiix. 

/,9. Robinet pebfe 


ou fileter des vis et des é 


roos, n'est p^ 




si.; par John Dixon. ( Sepert. tfTm 


Paient ; oct. i8îi , p. 197.) 


,1 


Ce brevet porte 


ur u 


perfectionnement 


qui consiste JùJ 


1 faire ouvrir et ferme 


r une 


soupape dont la lig 


E s'engage dioi. J 


la tète du robinet ai 


moy 


n d'un pas de vis. 


On conçoit q»^ 


de cette manière, lu 


rsque 


le rubinet est fermé, ce qui a lîe^H 


quand on a tourne 


« L-lef 


de gauche à droile 


, la soupape wl 


trouve pressée et n 


peut 


laisser innitrer au 


ciine partie i(i^| 


liquide. 
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DE spectacle; p« 


ËgerlonSiuyH 


{Mec/iamcS 


Alag^ 


zùie; sept. i83i, p 


'(25.) ' V 


L Cette invention eu 
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d remplacer les tuh 


s. '1 coulisse qi^H 



Conftntciions. 

forment la loi^nette par uti simple rassort en spirale ; \es ileui 
objfclîfs 5e Iroiivenl aussi lenus :i dUlance, et, pnr iineWgér 
pression cuire l'indcic et le poDte , on les rapproche au pnir 
de ïue. 



CONSTRUCTIONS. 



Si. I. PlUOE DR» BOIS 

appareil à vaprur; piir M. Ledéak, ingénieur de j" classe 

dfl la marine. ( Mnnalea marirîinei, iSiS ; et Annales àet 
partis et . AnH.t.ïcr. , mai et Juin iS3i , p. 386. } 

5a. II. ClHTREMRKT Dtl PONT AUH FRUITS, à MclUll, BU IROJCTl de 

hordages en chène plies par 1 ad ion du feu. ( Colleclioa li- 
thiigrapliique des ponts et chaussées, iHii à iSaS ; el An- 
nales dei ponts et ehaassëei, mai el juin i83i , ]>, 4oo. ) 

55. III. ritiiHTBtipTios DO p0f(T d'Ivih, près Paris, [Extrait des 
détails hhtorirjues et prinii^ues de ce pnni , inédits j et Anti. 
des ponts et chauisées, mai et juin i83i , p. l,o%.) 

54- IV. Arcs d'one oaiMnE portée; par le colonel Emy. (Voyez 
Bulletin , mai 1819, n° 6ti, H juin < Kli . n° ilij : et ^nn. cbi 
ponts et chauss r>; indi l'I juin i83i, p. 4o5. ) 

55.V Sur LAFLRiios d'dbe piicEcoi'BBF doni la figure naturelle 
est circulaire; par M. NtHER, ( Ain. di-s /nmls et chiiitssérs , 
mai et juin i83i , p. jia8. ) 

I. Cet appareil consiste en une ôtuve dont les différentes 
parties soni représentées fig. '•, !,, 3, 6 et 7. 

Ces éluvea ne sont pas une nouveauté. Depuis langues an- 
nées Ions les charniers de la marine hollandaise en sunt pour- 
vus. La compagnie fraticKise des Indes en avait fait établir il 
portée de chaque grande cale de construclion de son port de 
Lorient,oLi il pa. .n ([u'elles avaient élé introduites parle» 
constructeurs hollandais que cette compagnie emplova da- 



niil 



Coustruetions. N"° 5i-55 

mâmc dans divers ports de la marine royale; 

i( suit , page 3a6 du Traité du tranipnrt des bois, 

par Duhamel, i\ la suite d'une ileseription détaillée de diversel 

espèces d'eluvcs propres à aUendti. 

<• On a fonslruit à Brest et aillei 

vapeur de W 



I de grandes éluves à la 
el l'on a remarqué qu'elleH étaient bonnes 
pour atlenitrir Jea bordages de peu d'épaisseur, mais qu'ellei 
ne suffisaient pas poitr les Lordages et les preceintes des groi 
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de se déjà 


indre; et 


(jua. 


dla% 


ape 


r se perd parle 


joints, so 
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il s'agit d'économie minutieuse calculée , n'ont pas jugé à pro- 
pos de renoncer à leur ancienne pratique des étuves, qu'ili 
eussent abandonnée sans- doate s'ils avaient reconnu qu'il 
s'ensuivit une plus prompte délérioralion des navires. 

Passons donc sur cette objection jusqu'à ce qu'elle sott mieux 
fondée, et considérons l'épargne actuelle que procure, dans 
les constructions navales, la méthode d'employer les bois plies 
àl'étnve, au lieu de pièces de tour chantournées à la scie. 

Un. seul excnipli suffira pour en donner la mesure. 

Dans le bordé entérîeur d'un brick de i8 canons, on a place, 
en pièce* de tour et d'épaule ramollies a l'étuve, 5oo mètres 
courons de bordages de 7 à 11 centimètres d'épaisseur, sur 18 
à a5 cenlimctres de largeur. 

Les bordages qui , tout travaillés , cubent au plus 10 stéret, 
proviennent, tou^ déchets compris, d'environ la à 14 stèrec 
de pièces brutes de troisième et de quatrième espèce, dont J 
une très-grande partie en bois droits. Je compterai co: 
nulle la valeur des enlevures , incme de celles qui sont a 
bonnes pour servir à la confection de divers détails de l'ai 
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Voilà donc un seul petit bâtiment pour lequel l'emploi de 
l'élUTe a épargné 3o srères au moins sur la quanlilé de bois 
dépensée, indépendamment du bi'nélice sur l'espèce , et par 
conséquent sur le prix des pièces. 

Deux autres bricks de 20 canons ont ^le bordés avec la 
nt^me économie, depuis rêlablissemenC de la seconde étuve en 
mi 1835. La première a sufli poiir courber un grand nombre 
de pièces de tour jiour detii frégates. 

Dans tous ces travaux, on a donc pu réserver pour un meil- 
leur usage des bois courbans aujourd'hui plus rare* que les 
bois droits, et, en résultat , les bâlimcns ont gagné en solidité, 
parce qu'ilâ sont beaucoup mieux liés par des biirdages d'une 
grnnde longueur en bois de fil . qu'e par des pîtkes de Tour et 
d'épaule très-courtes, et dont le fil eûi été découpé. 

Voilà des motifs pour foire généraliser l'emploi des étiives; 
ce qui importe prinripalemeni , c'est de les corriger du défaut 
capital signalé par Diiliamel dans la remarque rapportée ci- 
dessus. Pour déterminer ensuite .'i les adopter dans tous les 
■leliers où l'on peut en fairs usage, il suffira qu'on puisse les 
établir n peu de frais et les manreuvrer commodcmenl. 

Les officiers du génie maritime, qui ont réuni leurs efforts 
pour perfectionner les détails des nouvelles étuves construites 
an. port de Lorient , se flattent d'avoir plus complètement rem- 
pli ces conditions qn'on ne l'avait fait auparavant : on pourra 
en juger par la description suivante. 

DESCBtVTIOS Dt l'ÉTUVE PORTATIVE DC PORT DE lORIEHT. 

L'êluve de Lorient se compose de deux portions distinctes, 
entre lesquelles on établit à volonté une communication; sa- 
votr, le récipient ou la caisse .'1 bordages , et la cbaudière à 
vapeur. 

On va les décrire succinctement. L'état estimatif de ces ap- 
pareils, l'exainen des desiins qui l'y rapportent, et l'explica- 
tion y relative, achèvent, dans le mémoire original, d'en faire 
saisir jusqu'aux moindres détails. 
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JUre h vapeur, — Elle est constrnite à l'imîiation de 

V«Uei de plusieurs baleaux à vepenc de» Klflls-Utiis d'Ame- 

il l'eati ett contenue dans uii cytindre horitoatal en 

; traverse dans toute sa longueu)' Un aul(% cylindre 

: au premier, et servant de fabrn^au. 

fi fojer, consistant en une grille et an cendrier, Occupe \a 

: fourneau. Dam la partie postérieure 

Rétabli des diaphtwgme» pour «larder î'échapperoentde la 

( où peut circuler l'eau de la chaudière, 

Bde proCt-er de la clialeur que conserve celle fumée avant 

arrive à un toyaii de poêle dont la hauteur est réglée de 

e à déterminer un tirage suffisant. 

Vivant de mettre la chaudière en service, on l'a éprOttvfe â 

l'presse hydraulique sons une pression plus que décuple du 

■us grand effort qu'elle soit destinée à supporter. Elle est ren- 

: rectangulaire en bols, et enTelop)llée 
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I Pour rempla^B'eau PaporiséciOwse sert d'iinepetltc pompe 

i; nouvelle eau par le fond de la chau- 
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^a^cj de (^kttppareiU. —Après cet exposé sommaire 
; notre appareil , faisons remarquer ses 
avantag^^^^^^^P^ni l'ont prc'cédé. 

" La perte de la vapeur y est nulle , pourvu que le contact 
des bouchons avec les bouta de la caisse soit rendu très-exact, 
ce qu'on obtient par une garniture de frise interposée et pla- 
cée avec soin. Quant aui joints longitudinaux , l'expérience a 
pnrové qu'ils ne donnent aucune issue à la vapeur. Leur eicel- 
E. Tome XIX. — Octobre i83i, K 
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lenle «écmioii nous a permis d'opcrcr soui une plus hante 
pression , et soui une leinpéralure plus élevée qu'on ne l'avait 
jamais fait on chauffant Aci bordages ; d'où it est résullë que 
des bois d'une grande épaisseur ont acquis en moin) de temps, 
le degré de ramolUïsement ni^cessaire pour lupporier une 
fleiioD considérable. 

Ainsi nous avons corrige?, avec un succès complet, le défaut 
capital qui, au dire de M. Duhamel, avait fait renoncer aux 
anciennes étuves a vapeur. Ce âuccès important est di'i à l'adnp. 
tion de la forme cylinilrique, qui donne plus de faciliié que 
toute autre pour fabriquer en bois un vase imperméable, et saut 
laquelle 11 ne semble guère possible de construire à aussi peu 
de frais un récipient capable de résister à l'expansion [de la 
Tapeur sous une tension égale a plus de deux atmosphères, 
comme le font habituellement les nôtres. 

Les parois en surfaces planes ont le défant de se bomber 
sous de fortes pressions ; et , si elles sont composées de plu- 
sieurs pièce», les joinis ne manquent pas alors de s'ouerîr. 

Quant aux enveloppe* en maçonnerie, leur inconvénient 
est qu'en cas d'eiptosion , elles proj''ttent ani alentours du 
masses de matérinux capables d'occasionner de graves 

d™.(.). 

1° Tlos étuves sont portatives : on n'a point à disculi 
comme il est arrivé quelquefois , sur la eonvenai 
couvéniens d'un local pour les construire. On les exécute 
l'on veut, puis on les amène <lans l'endroit le moins gênant da 
chantier où elles sont nécessaire», et on les emporte ailleurs 
dès qu'on n'en a plus besoiu. Nos deux caisses ont clé entiè- 
rement confectionnées dcns l'atelivr de la mâture , montées là 
sur des traîneaux , et halées par des chevaux en parcourant m 
espace de plus de iSo mètres sur un terrain très-inégal. > 

La première , après avoir servi pendant quatre mois daiu 
l'emplacement primitif qu'on loi avait choisi, a été descendos 
des chevalets qui la supportent, mise il flot et remorquée JBS' 
qu'au chantier de Caudan. Loin d'être déformée dans ce trajet, 
elle a même si peu fatigué qu'on n'a pas eu besoin de 
le cerclage. Dès qu'elle a été rendue à son nouveau poste, . 

[i) Voje»cequerappoileM- Dopin dim son Vnyagc en Angiclei 
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t de njnsler le luyau de commun ica lion avMi la chauiliêre 
poor reprendre immédiaieinent le service. 

On insiste ici sur ces deraila, parce que des personnes mal 
informiies ont prétendu que nos etuves ne pourraient jamais 
cbanger de place sans éprouver des avaries graves : leur asser- 
tion est détruite par dts faits incontestables. 

3° Nosètuves dépensent peu de combustible. 

La dernière que nous venons d'eiëcutec a i% mètres de 
longueur sur i mètre de diamètre intérieur. 

Pour lui fournir, pendant un service conlina de douze heu- 
res, toute la vapeur nécessaire, k cliaudicre consomme moins 
d'un demi-stùre de copeaui , dont la valeur doit être regardée 
comme nulle, puisque l'asage est de les abandonner aux ou_ 
vriers. La consommation d'eau pendant le même temps est de 
( hectolitres el demi ( i bariquea ). 

tf" La cliuudière est disposée de telle mauière qu'elle ne 
peut causer aucun accident d'incendie, à moins d'une exces- 
sive négligence; car un foyer entièrement enveloppé d'eau , et 
dont la porte feinie exactement , peut être allumé sans danger 
i proximité des matériaux inflammables qui remplissent un 
chantier de construction. 

Ainsi, en résumé, notre nouvelle ctuve perd trcs-peu de 
vapeur, chauffe des bois fort épais à une haute température, 
est facile à transporter où l'on veut ; elle est d'ailleurs d'une 

rcons truc lion économique, ne dépense presque rien en com- 

kttiutible, et ne présente aucun danger. 

I Tant de motifs doivent la faire adopter partout où l'on em- 
ploie des bois d'une forte courbure , principalement dans tous 
les chantiers de constructions navales, où elle dispensera toul- 
à-fait de ces pièces de tour qui consomment tant de bois pré- 
cieux. Il est à désirer que ces avantages soient assez générale- 
ment sentis pour déterminer tous les constructeurs à se pour- 
semblables ; les frais de ces appareils seront en 
pende tempi couverts par les économies qui en résalteroni. 
{ici, l'intérêt particulier est d'accord avec l'utilité publique. 

ExTLICATIOn DE LA PLIKCBE. 

Xola. Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans 
tontes lit figures. 

8. 
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h, h, charnières dont la branche plaie est entaillée de stm 
épaisseur dans la surface de la caisse , et la branche ronde 
traverse le sommier ee auquel elle sert de retenue. 

li, courbatons dont la branrhe verticale sert s porter le* 
deux palans que l'on emproïe pour soulever le boDchdn coui- 
qne et rabattre on remoater le sominier. 

i(, it, tampons de bois forcés à coups de maillet dans nÔ 
tuyau de vidange. 

On a soin de les retirer avant d'ouvrir l'étnve , pour laisser 
échapper une partie de la vapeur comprimée et l'eau Conden- 
sée qui tombe dans les bâches l, l. 

, traverses sur lesquelles portent les bordages. 
e de l-étuve. 

I en tôle avec deux fonds lennh 
avee des boulons à vis. 

o o , châssis a deux 
chaudière. 

Le bordage de la caisse est suppose' enlevé pour montrer tf 
position de la chaudière. 

pp , première soupape de sûreté à découvert. 

qq , deuxième soupape de sûreté renfermée dans une boîte' 
dec 
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r dans la cj 
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Ce Inyau est enveloppé de laine. 

/ 1 , robinet d'évacuation de la cbaudière. 

tfii, pompe foulante pour alimeater la chandtère. 

p, tuyau amenant l'eau du réservoir à la pompe alimentaire. 

ivK', foyer avec sa grille; iVest formé d'un cylindre parti- 
cnliei qu'on terme à volonté. 

XX, luyiiu de sortie de la famée prolongé par un certain 
nombre de boutt de luyaux en tôle dont on règle la longueur 
d'après le tirage que l'on veut obtenir. 
^^^/, bout de tuyau de verre marquant le niveau de l'eau dani 
^^Bcbs ud ic r e. 

^Hvx, tuyaux ouverts qui, traversant le prolongement du 
^^eyer , retardent le passage de la fumée , dont la chaleur est 
ainsi employée à élever la tempL^rature de l'eau, 

II. C'est pour remplir les diverses conditions de localité, 
qui consistaient particulièrement à empScber les voussoirs 
d'une vieille construction de se de'tacher, et en même temps à 
rédnire le moins possible le débouclié du pont, qu'à déraut de 
cintres en fer, au moyen desquels le problùme eût sans doute 
Oté résolu de la maniùre la plus cnmpléte, mais aussi la plus 
coûteuse, l'inspecteur divisionnaire Krauçoia Euslacbe a eu 
recours àdes cintres formés de six cours de bordages en chêne 
de o^goS d'épaisseur chnciin , et de o™,35 de largeur concen- 
triquement placéi , maintenus dans leur position â l'aide de 
brides et de moïses horizootales et pendantes , et portés sur 
des corbeaux en pierre incrustés dans les pieds-droits des 
voûtes à la hauteur des naissances. 

Les bordages ayant tro]> d'épaisseur, et par suite trop peu 
de flexibilité pour être plies à froid sous des courbnres d'un 
faible rayon , il a fallu recourir à l'action du feu , dont on eût 
pu vraisemblablement se passer, si, au lieu de chêne , on eût 
employé des bordages de sapin de moindres largeurs et épais- 
seurs , et si les rayons de courbure eussent été plus grands. 

Pour opérer le chauffage sans éclats ni rupture dans les fi- 
bres des bordages , et sans qu'ils pussent fire endommagés par 
le feu , comme cela aurait eu lieu si l'on se ftkt servi des cbc- 
nets employés dans les ports pour le pliage des bordages 
servant à la construction des cbaloupes et canots , on a 
fait usage d'un fourneau. Ce fourneau est séparé en denz 
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parties , dans le sens de m longueur, par un diaphragme 
de maçonnerie ; il est gnrni de deui cheoiinées, pourqac 
la combuation qui a lien à ia manière de celle des four- 
neaux à réverbère produise une chaleur plus également rè- 
partie sur loule la longueur des bordages. Le gril supérieur , 
sur lequel repose le bardage, est recouvert d'une t61e qui 
sert à porter un lit de fomîer qu'on entretient dans une 
faumidité très -chaude an moyen de frêquens arrosemeni. 
Le bordage, enveloppé dans le fumier, s'y pénètre d'une cha- 
leur hamide qui lui fuit acquérir le degré de flexibilité dont 

Le pliage a été fait à l'aide d'un métier destiné à cet usage. 
On avait soin de goudronner préalablement à c.faaud tonlei Ici 
surfaces mises en contact. 

Pour obtenir le mâme résultat, on eût pu se servir de l'ap- 
pareil à la vapeur aalrefois en usage dans les arsenaux hol- 
landais; mais , outre que cet appareil, qui a été beaucoup 
perfectionné depuis iSail dans les arsenaux maritimes fran- 
çais, ne présentait pas une disposition très-satisfaiïante, il 
aurait oceasioné une dépense qui n'eût pas été en rapport 
avec le peu d'importance du travail h exécuter. 

En sortant du métier , après s'y être refroidis, les cintres, 
revêtus de leurs brides et moi&es pendantes, ont été inisaq 
levage sans qu'il ait été nécessaire de prendre aucune précau- 
tion extraordinaire pour empêcher les bordages de se redres- 
ser. Leur courbure s'est parfaitement conservée , et au moyen 
de coins on a soulevé ces cintres , après avoir posé les con- - 
chis, et fait, entre ces couchis et la voûte, des injections de 
mortier pour remplir tous les vides. 

III. A la suite de divers essais infructueux pour courber 
les bois destinés au pont d'Ivry-, on At quelques expériences 
dont l'ingénieur du pont rend ainsi compte : > < 

Noua nous servîmes pour nos expériences d'une élnveet 1 
d'appareils destinés par leur inventeur, JVLSargcnt, à la cour: ^ 
bure de bois de charronnage ; cet atelier prépare , par exem- 
ple, des janlea d'une seule pièce pour roues de voiture; des 
tringles en bois, d'un équariissage égal aux jantes ordinaire! 
de voitures , sout soumises à la vapeur dans une caisse Mt 
coin m uni cation avec la cliandière ; lorsque les libres sont jMw- 



fondémeni humeelées n une haute tcmpéralure , on aMachc im- 
inédialement l'about de la tringle à la circonférence extérieure 
à'aa mandrin mobile circulaire, on met le mandrin en mou- 
vement par un puissant engrenage , el la solive, engagée en- 
tre la goi'es fi*e de l'appareil et le mandrin mobile, se trouve 
ainsi pliée avec une prodigieuse facilité. 

Hais le bois cclalerait certainement à m courbnre convexe, 
si cette face n'était garnie d'une lame pliante d'acier armée de 
deux tarauds vissés dans une frette à chaque bout de la lotive; 
Celle lame sert de soutien ou de cercle, et appuie avec assec 
d'énergie sur le doi de la pièce de bois pour empêcher qoe 
l'exieD&ioa des libres ne produise rupture ou éclati. Ou lâche 
le* tarauds de la frelte en raison du raloogeiitent des fibres 
extérieures. 

C'est un ajustement analogue que nous eussiuns appliqué 
aux madriers à plier pour les albalétriers courbes du pont 
d'Ivry. 

IV et V. Le travail de AI. Navier a pour but d'établir une 
théorie où il s'agit d'une pièce courbée suivant un arc de 
cercle. Elle a t'avantage de s'3pj>Uqner non-seiileuiant aux 
ponl9,niais encore aux combles en charpente dont la pièce 
principale des fermes est un arc d'une grande amplitude , tell 
que ceux qui ont été construits d'après les projets de M. le co- 
lonel Emy. Soient : 

A le rayon de l'arc de cercle suivant lequel la pièce Mt 
courbée ; 

41 la valeur de l'angle f qui convient au point extrême M de 
la pièce courbe. 

Considérant le cas d'une pièce encastrée horizontale- 
ment il une exirémilé, et sollicitée à l'extrémité oppo- 
sée par deux forces verticale et horizontale Pet Q , l'auteur 
reprend une équation établie dans des travaux antérieurs, et 
eiprimaiit les conditions de l'état d'équilibre de la pièce 
courbe. Il arrive à des expressions qui donnent en fonction de 
l'angle ^ appartenant au point quelconque "i de la courbe, 
les déplaeemens horiionlal et vertical de ce point. En y sup- 
posant f=; et, on aura pour les déplacemens horizontal et 
vertical du point extrême M, désignés par A et /.- 
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Lb valeur (, connue toute Iç nolatiçn «ju calcul, se rap; 
porte au n" 36a du Résumé des leçons données à t École rojal^ 
des pools et chaussées , sii,r rappUi;anon de la mécanique à lé- 
^ifblissenicnt des cons'ruciions et des machines. 

Celte formule établie, Tailleur ta discute dans tous le» cas 
particuliers, et en tire les coiiditious ^e soliilitë. 
56. 1. Desckiptioh d'uk caissoh métallique pour la construc- 
tion des jetëes, ports, bassins , quais, docks, écluses^ 
moulins, digues â la mer, fortifications , aqueducs, fon- 
dations, etc. ; par Ë. B. Deeble. [ Bulletin de la Société 
d'encourag. ; septembre i83o, p. 336.) 
11. Rapport sdr hi TuADtjcTioif n'oitE brochure intitulée: i 
Description d'un caisson métallique, etc. ; par Ch. Hallet. 
[Bull de la Soc. d'encourag.; sept. i83o, p. 334.) 
I.Nous avons principalement eu pour objet, dans l'applict,- 
Uon de notre plan , tes digues à la mer et autres travaux ana,' 
logues sur les côtes, parce que nous pensons qu'il ofTrira 
souvent, dans de teUes occasions, un succès qu'on chercheraLl 
en vain par un autre mode de construction ; mais il est égaler 
ment applicable dans une foule de circonstances o(i les tra- 
vaux exigent de la promptitude et de la force. 

Rien n'est plus facile à démontrer que non-seulement l'u- 
sage des caissons métalliques est préférable , maïs décidément 
supérieur à l'emploi de la. pierre, et qu'il offre des avantagée 
considérables sous le double rapport de l'économie et de l|ti 



Le caissoii métallique à queue d'aronde , considéré matfaé. 
matiquement, est d'une telle force dans ses diverses fonnea, 
qu'on peut presque le regarder comme parfait, et l'on peut 
lui donner, en tout leiiips et sans altérer son principe, tel 
poids qu'eiige la circonstance où il est employé. Son mode 
d'assemblage est universel , que sa direction soit oblique, ho- 
rizontale ou verticale. La dépense qu'il exl^e, comparée à 
celle de la pif rre, doit varier suivant la localité uu lu variation 
des prix : en général, elle peut être évaluée aux deux liers, e( 



pi4«ente queliiuefoii 
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lin bénéfice ilea quatre cinqu^ùmes au 



Lea formes du caïsion k queue d'aronde, à en juger d'après 
lagrande variété que nous avons déjà obtenue , penTCnt l'éien- 
dreàl'inGoi, et sa force, dan» presque tous tes cas, sera 
«gale à celle d'une clef de voûte en pierre , sans que sa struc- 
ture soit affaiblie au même degré par aucun des accidens qui 
lui canseot ordinairement des dommages. 

La consimction du caisson, considérée sous le rapport de 
la matière et de la farine, laisse un vaste champ à la volonté 
du conslrucleLir,de sorte qu'on peut ne lui donnei' que la force 
d'une pierre ordinaire ou une force beaucoup plus grande, 
puisque ce n'est autre chose qu'une boîte mélallique creuse, 
généralement ouverte aux deux extrémités supérieure et in- 
férieure , dont les cfttés peuvent avoir une épaisseur d'un 
demi-pouce à un pouce el davantage , 
que la circonstance exige ; ce qui doi; 
quer à Inus les cas parliciitiers. Dans les 
docis ou de dignes de laoal , la face placée du côté des cauK 
doit avoir une épaisseur île irois quarts de pouce et davantage 
dans la mAme proportion , si le caisson a à supporter une forte 
pression des eaux de la mer; les autres faces peuvent être 
moins épaisses , et l'intcricur, dans Inus les cas, doit être rem- 
pli de chaux liquide et de bloceille , 
analogue qu'on puisse se procurer sur-le-champ, de n 
former avec le mêlai une masse solide. I.es caissons servant 
de fondation doivent être fermés dans le fond. On propose de 
leur donner 7 pieds de longueur , 3 pieds de hauteur et a à ^ 
de largeur, suivant la nainre et la force demandée des tra- 
vaux auxquels ils seront employés. , 

Si l'on ne veut faire qu'une muraille simple dai 
vaux ordinaires, les queues d'aronde ne doivent s' 
qu'aux deux extrémités du caisson; mais ai L'on v 
ensemble IrOis murailles et n'en former qu'une seule masse, 
cbaque caisson devra se lier à six autres caissons, quoiqu'il 
n'y ait que cinq queues d'aronde; ai enfin des travaux consi- 
dérables en exigeaient dix, cinquante ou davantage en largeur, 
la même forme serait encore applicable. Lorsqu'on élève pln- 
sieurs caissons les uns sur les autres, il est presque inutile de 



n la force et le poids 
e le moyen de l'appH* 
X ordinaires de 
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dire qu*on doil briier les joiols horizoalaux en c 
alternaiivemenl chaque rangée par un demï-cais! 
nière à former du (ont un même rorps et à lier a 
pièee à celle* qui se irouvent iinniédialement a 



Quant au prii du caisson 
tuer de positif, les prix dii 
considérables .et la differeni 
dépendant beaucoup des lo 
puis le prouver par plusieuri 



eobte 



epar 

1 po-u 



;i3«ge 



métalliqne, on ne pent rtei 
raëial éprouTant des varia 
! de valeur entre le fer etlaptetm 
alités. Je dirai seulement, 

I possession, (juerél 
peut aller, dans cet 
i à 3o et même à 9 






et au-delà. La labié placée à la fin de ce mémoire offre 
eomparaison de dépenses de différentes constructions en ( 
nit et en raissons de fonle de fer. 

L'avanlage de l'économie de temps dans les travaux sui 
c6|es est sans contredit de la plus baute importance. On ] 
maintenant élever une digue à la mer de la plus grande é 
due ions crainte de voir détruire sus esjx^rances , tandis 



délais 



pendant 
flots qu'on s'esi 
par une irriiptio 
pourquoi plus i 
entreprises, plu; 



: ks e 



^n vain eFi'orcé < 
soudaine , délm 
1 pourra ! 



rages e 



l'exécution de semblabtt 



ndus 






e l'adoption du plan propo) 
c des quatre cinquième! m 
le temps , et nous pensons que ce calcul est au-dessons ik 
avaniages qu'on pent maintenant en retirer, Un in^nïni 
d'une grande expérience nous a assuré que le temps néceisaitl 
pour éqoarrir un bloc île granit , tels que ceux qu'on emploi 
maintenant à la conslmction du nouveau pont de Londrel 
était si considérable , que ce serait un obstacle invincible dM 
les circonstances où on aurait ik lutter contre des tempêtes vi| 
lentes et souvent répétées. Un riche propriétaire d'Eco 
a déjà reconquis sur la mer plusieurs acres de terrain , 
dit, après avoir pris connaissance rie mon projet, que qatt 
qu'il possédât dans son domaine des carrières considérable 
d'excellent granit , et qu'elles fussent situées dans l'endroit a 
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éllcifODt le plus nécessaires, il ln^siterail dorénavant à se se 
■vir de ses pierres pour de semblables iravaui. 

TABLEAU de la dépense campaïaùve des conslrurtiont i 
granit et des cuirions mi'ialliques. 



3,610 • ' 



Dans cette table , on a donné à la Tace anicrieure des caii- 
Jons une épaisseur d'uu à 3 pouces , et aux faces postériiuTB 
((l latérale , depuis les trois ([iiarts d'un pouce jusqu'à nn 
fouce et demi, selon la nature des tiavaux. La fonte dont Us 
jont forniL-s est eatiroée 8 livres sterling par tonneau. A» 
nrii actuel du fer, ils peuvent être coulés à Londres ù raison 
de ^7 livres ou 7 livres 5 scbellîiiga par lonneau. Dans les ira- 
laux ordinaires, non exposes îi la violence de l'action de la 
Tuer, l'épaisseur des c.iissons et leur prix peuvent être réduits 
d'un tiers et même de moitié. 

Dans la table ci-dessus , on a calciili: la dépense du ciment 
pour combler les caissons, terme moyen, à raison de la 
•chellinjjs par verge cubique, bien que dans plusieurs «ji- 
droits, où l'on peut se procurer le ciment sur les lieux mêmes 
et à très-Las prix , la dépense n'excède pas 1 schclling» par 
rcrge cubique, tandis que dans d'autres localités celle dépense 
'élève jusqu'à 21 scliellinga. 



l 



r 



Pétersbourg ; ; 



rES d'âllehiagne ; par le lieutenant généra^ 
loi des Voies de communication de Saint- 



La chaussée de Kcc:iîgtbcrg à Berlin, livrée l'année dernière 
au public dans sa totalilc, me paraît avoir été dirigée avec 
beaucoup d'inlelligence et d'écQUomie. Son proiil est en géné- 
ral composé d'une partie-milieu de 4 sagènes de largeur, des- 
tinée à recevoir Ttinpierrement, de deus accolemens, d'une, 
■agène de largeur diacun , d de deux fossés d'envirou 3 à 4 
pieds de largeur mojenne, snr 1 pied i/a à a pieds de pro- 
fondeur. L'accotement est destiné à remplacement des malé- 
riuiiK d'entretien. L'accolemenl , séparé de la cliai 
bornes qui consisleni simplement en );;rosses pier: 
lêes implantées dans le sol, est recauvert d'uni 
table, et réservé aux piétons. Chacun de ces ac 
bordé du côté du fossé par 
sagènes. 

La surface de la chaussée est rarement 
naturel : elle est même souvent au~dessoii 



1 tail- 
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1rs premières couches, 
étant trop mobiles poni 
température soit plus douce 
disposition 



ig d'arbres espacés de quatre 

LS du terrain 
culièremeai 
oir déblajer 



s où l'on a cru d 
regardées avec 
ipîerremer 



que la, 
, celte 



intitéds n 



ïge tombée soi 
' ces inconvéni 
iT les fortes 



t. Qnoi 

. les longs Vi- 

t considérable; mab 

is n'étaient pas assez 

momies qui ont dn 

?s ouvrages 

nt compose de blocaille de granit concassé, d'ime 
uniforme, suivant la méthode de Mac-Adam; mais 
localités où le granit était probablement moins 
1 formé l'empierrement d'une couche de la même 
couche de gravier mêlé de gros 
Celle superposition eut dû s'opérer dans un ordre in- 
, et serait conséquemment vicieuse , si le terrain naturel, 
lile de sa compressibilile , eût exigé que la surface sup^ 
de la chaussée se transformât en couche imperméabltf^i 



il paraît qu'on a pensC' qu 
graves pour contrebalani 
résulter de l'extrême rédi 



nérab 
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mais ici le sol, dont la nalur« est presqne constamment sili- 
ceuse, ne demandait pas que cette condition fut rigoureuse- 
ment remplie, et l'on a du prérérer le gravier pour la cunche 
supérieure, comme présentant plus de résistance et promettant 

A la distance de ao et quelques milles de Berlin , od peut 
remarquer que la largeur donnée à l'empierrement éiait sus- 
ceptible d'une réduction considérable, car la moitié de celte 
largeur n'a éprouvé aucun tassement, et se ironve pour ainsi 
direcacbée sous l'herbe. Celle observation, qui n'a pu échapper 
aux directeurs des trarani , est probablement le molif qui les 
empierrer sur le reste de \a roule, c'est-à-dire 
nilles de longueur, que la moitié de l'espace 
destiné à la chaussée proprement dite, en se réservant sans 
doute d'opérer l'empierremenl défuiilif à mesure que la circu- 
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isée, sont tout 



rur de ta aon- 
qui soit digne 
stance en distance, 
chargés de l'enlre- 



1 pler 






e d'é- 



légance. 

C'est en adoptant tes mesures économiques dont je vieni de 
parler, et en érartant toutes les superfluités, pour se borner an 
Stricte nécessaire, que la Prusse est parvenue à terminer en 

êais (5,600,000 roubles), une roule de 80 milles ou â6o 
verstes de longueur, qui abrège de plus d'une journée le lemps 
qu'on employait d'ordinaire à franchir en poste la distance qnî 
sépare les deux capitales. 

L'auteur examine ensuite les défauts que présente ce grand 
Ouvrage, qié sont principalement l'absence de bordures in- 
imnédiairei entre la chaussée proprement dite et ses accole- 
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luens, et le manque d'ouvrages propres h facilitn l'écouleiuent 
lies eaux dans les parties montueuseï. 

Il lire de l'examen qu'il TÏeni de faire des roules d'Alle- 
magne, les considérations ^énéralfs suivantes ; 

1. La méthode de Mac-Adam ne doit être employée dans 
toute sa générnliié, que pour les ehausséca autquelles l'ei- 
tréme compacité du sol permet de donner 4 , 5 on 6 poucei 

prudent, si le tei 
presqu'absolile , d' 
briques ou 
autres, sans intervalles trop S' 

2. Lorsque la nature du sol , ort le grand 
ports qui Iroquenteront la chaussée, feront 1 
ner une épaisseur plus grande que 6 pout 
empierrement de deiiï couches superposées, de 
d'épaisseur chacune. La pr 
mturel , sera composée d'un seul rang de 
ou de piei'res brisées, qu'on posera à la u; 

conde , deElinée 

sera composée de blcwaille dont les fragm 

peu près uniforme, auront u 

pouce tube 1/4. 

Dans ces deux cas , les lenis qui peuve 
la nature , on aura soin de n'admettre ac 
blocaille, et de ia comjjosfr exclusi 
sees siliceuses, granitiqu* 



dures qut 



La Ll< 




lés, Ou n'y mêlera a 
terreux , ni substances schisteuses susceptibles dtM 
lélrer par l'eau, ou de lui liv 
ïille, ainsi préparée, sera lépandue également si 

moyen d'un instrument parjâ 
ilageux de substituer a la pelle ordin 
a autre chose qu'une espèce de fourcbi^ 
à 7 ou 8 dents , assez rapprochées pour retenir la blocaîlle, et 
assez distantes pour laisser passer les petits fi'agmeps et la poiu- 
sière qui rt^sultent de la cassure des pierres. Apres avoir élevé 
l'empierrement jusqu'à la hauteur déterminée, on égalisera la 
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surface supérieure au râteau, et on livrera sur le champ lu 
roule au passage des voiturej. Des manceuvres , plarés rin dis- 
tance en distance durant les premiers temps du passage, se- 
ront chargés de régaler sans cesse la surface supérieure de la 
chaussée, jusqu'à ce qu'elle forme une croûte inattaquable à 
leau des pluies. 

Depuis Berlin jusqu'aui frontières de la Saxe, le cliemin , 
snr la plus grande partie de sa langueur, est à peu près tel 
qwe la naturs l'a fait, et conséqueinment très-médiocre. Maïs 
au moment où commence le terrain accidenté , qui fait de la 
Sdse la Suisse de l'Allemagne, la rouie se transforme ta une 
eluDSsée passablement bonne et presque partout régulière, qui 
oonduit par Dresde, Munich et Stulgard , jusqu'aux frontières 
de France. Cette roule, sur une grande partie de son dévelop- 
peraent, laisse beaucoup à désirer. X-e tracé en est souvent vi- 
neux , et le profil , surtout dans la partie en déblai , est rare- 
aent approprié aiiK circonstances locale». L'empierrement, 
composé de gravier ou de pierres roncassées , est dépourvu de 
bordures et fait avec peu de soin. Ces matériaux sont d'ailleura 
très-friables , et ne laissent Ji la chaussée que l'allernoliTe défa- 
vorable de la boue ou de la poussière. Aussi la route exige- 
t-elle un entretien presque continuel, dont l'interruption, 
pendant une seule année , suffirait pour la rendre impraticable. 

Le re|>roche que quelques personnes font aux routes d'Alle- 
magne, de n'être pas assez larges, paraît peu fondé. A quel- 
ques exceptions près, dans les lieux habiles ou dans les parties 
difficiles , deux voitures de routiers peuvent se croiser commo- 
dément, ce qui prouve que la largeur n'a rien de superflu, 
mais qu'elle est parfaitement suflisanle. Cette considération , 
et l'expérience journalière des chaussées allemandes , prouvent 
que dans les parties un peu éloignées des grandes villes , nn 
pourrait sans inconvénient réduire d'un quart à un huitième 
la largeur de /, sagènes, adoptée pour la plupart des nouvelle* 
routes en Russie. On économiserait ainsi A très-peu prés le 
sixième de tout le travail, ce qui ne manquerait pas, sur une 
longue distance, de produire une épargne considérable. 
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58. Pbii PKOPOsét pab La Société h'Ehcoijbageiieiit. 



i" Pour le perfecuimneinent de la eonstritttion des fourneaua!. 
Les phénomèties de la combuatioa ont été 
approfondies; les lois que suit le calorique da 
peinent et dans sa transmission, les effets qi 
pouïoir calorifique des divers combustibl s 



l'objet d'éludw 
■s son déTelop- 
'ii produit et le 
iDt été observa 
il maDqnc 

blés aux 



inés parles plus babîlcs physiciens; 
quelques données pour pouvoir appliquer avei 
sultats scientifiques au calcul des diuiensi 
différens fourneaux dont on se sert dans 
le praticien n'a pas encore de guide sûr pout résoudre It 
mieux possible les questions de ce genre qu' 
On sait en effet que chaque constructeur de fourneaux bit 
usage de proportions différenles, et marnhe ainsi en l^ti^ 
nanC vers le but qui lui est indiqué. Il résulte de cet étal de 
choses , qu'en général les fourneaux employés dans 
factures sont bien éloignés du point de perfection où l'on 
pourra sans doute les amener : or, cet état d'imperfection est 
une des causes principales de la cliertc de nos produits et de 11 
dépense énorme qu'entraîne l'achat des combustibles dans les 
usines k feu; d'un auire coté, il est évident que si les donnée* 
qui doivent servir de base à la meilleure constructiou de* 
fourneaux, étaient mieux connues et plus répandues, il serait 
plus rare de voir des fourneaux mal conslrnits couvrir de fu- 
mée tout le voisinage des usines â l'eu. Cette question est donc 
aussi intéressante sous te rapport de la salubrité du voisînaga 
des fabriques et de la Iranquillilé des fabrieans, qu'elle est 
importante en la considérant sous les rapporls économiques et 
industriels. La Société d'Encouragement^ pénétrée du haut 
intérêt qu'offre une telle question , sentant bien toutes les dif- 
ficultés que présente un sujet aussi neuf, a décidé qu'elle éta- 
blirait plusieurs divisions dans le programme de ce prix, et 
à chacun des prix partiels une somme as- 
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TOI forle pour inilemniaer les loncurrens tliii se prêspnlerODt. 

Il a paru qiiVn svaiil égard aux coiidilions à remplir par l«s 
âirr^renles es]iGWS (le fourneaux, on pouvait les ranger dans 
ies trois divisions suivantes : 

1° Fonrneaiix deslinùs à chaurfer les liquiJes, à évaporer ou 
à produire de la vapeur; 

3" Fourneaux ilestinés à oiiiler les mëUux; 

STourneaox destinés à réduire les oiides, à fondre sim- 
plement leii siibslances métalliques ou à les recuire. 

Dati» la première espèce de fourneaux, le liiit doit élre de 
brAler le combustible de la manière la plus utile, en ne pra- 
doisant i|u<: le moins de fiimiie pussible. 

Dans la. seconile on doit construire le fournea» de manière 

hire ^nluer snr le combustible une masse .l'air tdle, que 

xigènc qu'elle contirnt soit suffisant pour bii'n brûler le com- 
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secours de grands capitaux e 

ont dA élreplua prompteraen 

par eipcrience qu'il reste ent 

apporter. La distinction eiabll 

diqae le bnt vers lequel doit tendre le constructeur cbargé d 

leur établissement , donne des idées plus justes des proprïi 

qu'ils doivent avoir, f l coulribnera sans doute à en faire p 

fcclionnerla construction. 

La Société d'EDCOuragement a pensé qu'il serait utile 
faire examiner séparément tout ce qui a rapport aux foumeaq 
de chacune de ces trois divisions : elle propose, en conséquend 
trois prix, de trois mille francs cbacun, pour cet objet, savoùç 

L'n prii de trois mille francs à l'auteur du mémoire 
aura convenableroeat traité la question de la construction d< 
fourneaux destinés au cliauffage des liquides , à leur ëvaponi 
tion ou ù la production de la vapeur. 

Un prix semblable de trois initie francs à l'auteur dn n 
i résolu la seconde question, c'esi-:\-dire q 
n haut degré de perfection la construction d 
fourneaux propres à l'oxidation des métaux. 

; accordé un prix de trois mille francs ■ 
concurrent qui aura éclalrci la troisième question, et qnî aoi 




•Dieigné tes moyens de parrailemenl établir Us foorneani iles- 
linrs à la fonls des ruélaui ou à ta rMui'lîon des osides métil- 
li,,.e.. 

La Sociplé d'Encouragement, désir.int hiler et facililer le 
plui possible la solution de ces trois questions si importantes 
pour les progrès de noire industrie raanuracturière , a de plus 
pensé qu'un puissant moyen d'arriver à ce but sérail d'oblenil; 
des fabric.nns qui ne vouih-ont pas concourir pour ces prîi , le 
tableau exact des dimensions , de ta dépense en combustible et 
des effets des différens Touineaux conilruitidans leurs ateliers: 
elle a en coniéijuence décidé qu'il serait accordt' , indépendam- 
ment des trois prix dont il est question, quatre médailles. d'en- 
couragement aux Tabricans qui lui auront envoyé des tableaux 
patvils aux modèles ci-Joinii, et q'ii y auront consîgnél es ré- 
sultats les mieux constatés, les plus complets et les plus aTntti 
tagenx. 

Les mémoires et tableaux envoyés an concours devront paiy 
venir an seerélariat de la Socieré avant le ("juillet i8îa. 
Prîj: pour Vétahlissemeut rn grand d'une fabrication de creusets 
n-fraetoires. 
Ce prix, de la valeur de trois mille francs, sera décerné à 
celui qui établira en grand une fabrication de creusets 
assez rcfractaîres pour pouvoir être employés à fondre du Ter 
pur. 

La résistance des creusets, leur infusibililé dépendent dé 
l'argile avec laquelle ils sont faits. Il s'en trouve sur plusieurs 
points de lu Franre, dont la qualité réfractaire ne doit rïen 
laisser à désirer, puisque, dans nos fabriques d'acier l'ondu, 
on est parvenri , avec la lerre de noire sol , èi faire des creusets 
qui peuvent servir à cinq ou six opérations. 11 est probable que 
de nouvelles recherches feront découvrir des dépâti d*nne ar- 
gile Irèa-pnre , q-ii pourra être employée avec sueccs , ou que 
l'on trouvera quelque moyen peu dispendieux de rendre en- 
core plus infustbiefi celles qui lesonldéJJih nn certain degré (i)- 

(i) Li IcvigalÏDD, pu- exainple, penl enlsvcrlc table pyrilioi. qui riD- 
diaitla terre loilhle. QaeliiDea chimiiiei, ocuuidéranl lu qnulïlë r^frac- 
tainda U ■Dignéila, ont pensé que l'on tendriiit l'argile |il m infusiblsea 
j ntliDl nn paa de muriale Je mugniaie; cepgadant, Ica rrclierehea 
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Mélanges. N" 581 

Il detnaDde d'an creuset , c'est qa'il puisse suppcrrier, 

c fonilre, l'action d'an feu de clinrbon le plus violent, et 

qu'il ne casse pas dans les cliangemens snbîls de température: 

mde condirion n'est pas la plus difficile à remplir; 

on -j parvient ta coinpoianl b pdle des ereusels de manière 

que le ciment fait avec r.ir^ile calcinée soit prédominant,, et 

qu'il ne soi[ pas en poudre fine; mais à mesure que l'on au;- 

gmehte la proportion du ciment , la pâle, devenue moins ducr-. 

tile, se tourne plus diflicLlement : ce n'est pis un obstacle ia- 

cible; il paraît même que l'emploi du lour à potier n'elt 

pas le mode de fabrication le meilleur ni le plus expéditif, 1« 

pression semble préférable, ou tout autre moyen qui donnerai 

du vase. 

Il est de l'intérêt de 

de la qualité de leurs 

le taire: ils y parvieni 

elinl, sur laquelle ils construiront en briques un petit fournnn 
de 8 pouces de diamètre snr i4 ^ i5 pouces de hauteur, âpflfh 
tir du fond ilu foyer, oit s'abouclie la tuyère du soufllet. 

A l'aide de cet appareil, on produit une cbaleur telle, qn'ca 
!io ou 40 minutes on peut fondre un demi-liîlogl'ammc de fer 



tendre 






Il n'est pa 
au four poui 
ployer avant d'être 
inpportcnt 
e température élevée : 
:s dont on fait usagi 
Ceuï qui voudront étn 
^oyer 1° des écbanlillons de creusets de différentes 
deurs ; a" une quantité sufiisante d'argile non Iruvaîllée 
qu'elle sort de la terre, et une quantité proportionnelle de«îâ 

, {Sliidieii dci Cotlingisc/iei fi 






ne les creuset» aient été 
; de l'avantage àjes em- 
u'ils soient parfaitement 
sser, le passage rapide à 
les fabriques d'ucier, les 



XXIX, p. 3ao}, el celui do M. Lw^hfr, tloul il a elé donné 
(eullatiii uckuolàgviM, juillfi lili). 





Mélanges. 
Il, afin (|Ui? les commissaires puisseiil 
bire des creusets pour les essayer comjia: 
qui auront t-lé presenlés au concours. 

Les toncurreus ilevrooljoimlre à leurs lichanlillons on mé- 
muîre contenant la désignsuon de la terre et ta description 
exacte (le ses caractères «.'Xti'rieurs et de son gisemenl', enfin 
Eoiis les détails des 0])éralions préliminaires employées avant 
de la travailler, ainsi que des procédés suivis dans la Tabrica- 
tion; ils y joindront aussi un aperçu des dispenses, afin que la 
Sociiilé puisse s'assurer que l 'et a b lissent en I formé pourra sou- 
tenir avec avantafje 'a concurrence éiraDgère. 

L'épreuve à laquelle les creusets seront soumis, consistera à 
Fondre, sans adilition de carbone, 3 a 4 kilogrammes de fer 
AOM%. , par exein|)le des clous d'épingle. 

Si les concurrens déairent que leurs procédés restent secrels, 
les commissaires qui en auront la communicallun s'engagé- 
roiil à ne pas les divulguer; mais la descriplioti' qui en KTS 
&ite par eux sera détjosée sous cachet aux archives de ta So- 

Ltaéchaplillons et inétnoirej devront éirt; envoyés avant le 
i" juillet i83a, et le prix sera décerné dan» la séance géu^rile 
du second semestre de la uiéine année. 

Pri.r ftour le iieifecthrinement île la lichographie. 

1° Un prit de six veau: J runes au concurrent qui aura indi- 
Hué une recette facile à exe'culer pour la prépBriition des raeit- 
Ivuti crayons; ('(iux-:ci devront se tailler aisément, fournir Ain 
Irait graisseux, ùire peu cnssans et capables de coiisenier leur. 
pointe. La Société demande que l'on en prépare qui soient nu- 
mérotés suivant deux on plusieurs degrés de dureté, comme 
cela a eu lieu pour lés nrayofis de Conté et ceux de carbnïe de 
fcri(dils de mine de plonll)). 

a" Un prix de kiùt cents francs pOur cetuî qui anradécrit 
esaclement le procédé de fabrication , et envoyé l'échanllllon 
d'uiie entre litliugicifiliiijiie supérieure ii celles connues , bien 
coulante , susceptible de résister à l'action de l'acide que l'on 
emploie pour mettre à nu le fond de la pierre, ]iermetrant de 
tracer des lignes fort déliées , et prenant bien l'encrage dans 
toutes ses parties pendant un long tirage. Les concurrens de- 
vrunt indic[iier lu subs tance la plus convenable tt appliquer sur 
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la pierre pourfaciliii 



Mélar. 



N° 58 



pour celui qui 

aralion des vern 
i l'un se règle snr 
la coile de l'huilï 


a>tra indiqué 
jj ci'enrrags 
le» pi'ociidéa 
de lin ù df» 


décoloralinn po 


r les dpBsim 



l'écriture el la rendre plu» nelle, la ma- 
)nfectionner les ineilletira pinceaux et lei bonne» 
plumes d'acier ou d'autres sortes de plumes, s'ils en iroiivent 
qui méritent la préférenL-e; ils rechercheront quel est le degré 
le plus convenable de l'acide nitritine pour décaper les pierre* 
suivant la. lempéralure Hlmosj)héri<[ue, ai l'acide hydrochlo— 
rique ou un mélange des deux , ou enfin loul antre acide , ne 
produirait pas mieux l'effet, de nettoyer la pierre snns altérer 
les traits formés. Ils es.saieroiit enfin d'opérei 
l'aide d'alcplis ou de tous autres agens chim 

ît" Un prix de j/j" cents /ru 
la meitleure recette pour la prépar 
propres à l'encre et au ( 
usitfs, la question com| 
degrés faciles à reconnu 
colorie'», la préparation dci meilleur noir de fumée, celle des 
matières colorantesconveuables !i la litltographie, elle mélanga 
de ces îngrodîens dans des [importions fixes. La Société vei^ 
rait avec plaisir qne l'on indiquât la théorie de ces opcralions> 
elle n'en fait pas cependant une condition de rigueur. 

pour l'encrage tics pierres 

L du rouleau et esempt de 

1 indépendant , autant que 

: [te l'imprimeur, Ai: manière à fournir 

imioe dans 1' 

■s devront élrc déposées 

d'Encouragement avant lp i" juillet i83a. 

La SociélE! appréciera rn outre toutes les i 

is relatives à la liiliographie 

auteurs des réco 

l'imporlance des objets qu'ils aiiron' 

Prix pour la découverte d'un métal ou, alliage moins oxidakl 
que le fer et l'acier, propre à être employé dans lei machine 
h diviser les substances molles alimentaires. 
La Société d'EncoTiragemcnl, désirant faciliter la cnnstruo 
1 et la conservation des macliiues usuelles propres à être 
mployées dans les grands et petits ménages, propose unprï^ ■ 
r iniilefrancs pour la découverte d'un métal o 



4" Un prix de ijtùn 

;iar un moyen quelconque, différi 

., et surtout qui 




ipression en laille-doDce. 
u secrétariat de la Société 



inventions ou amé»- I 
i seront présentée^ I 
;s proportionnéei à 




Mélanges. i a^ 

iKiged'un priï peu élevé, qui ne soit pai nuisible à l'économie 
animale, non oïidable par l'eau, par les sues des fruiis et des 
Icgumea, ou inQniment moins attaquable que le fer et l'acier, 
sans donner de couleur ou de goât aux substances à la prépa- 
ration (lesquelles on l'emploierait. 

Ce métal ou cet alliage serait assez dur, en conservant une 
ténacilé suiTisanle, pour pouvoir en former des crochets , de» 
râpes soliiles, des instrumeua propres à écraser, couper, sépa- 
rer, diviser convenablement les poires, les pommes, les belte~ 
ommes de terre et autres produits végétaux motts 
I usages domestiques. 

.é exige que les auteurs fassent connaître la nature 
es métaux on la composilion des alliages qu'ils emploieront, 
n y joignant des échantillons de chacun d'eui, et déposant un 
lodéte d'une machine connue, avec laquelle on puisse faire 
;s expériences propres à constater la bonté des pièces princi- 
mposanies; les pièces st'condaires pourronl^lre en bois 
en fonte de fer coulée, de grandeur convenable , et non 
>u eu loule autr e composilion moins attaquable que 
1 l'acier. 

Les mémoires, les échantillons , le modèle fonctionnant se- 
ront déposés à la Société avant le i^juillel i832. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second se^ 
Bcatre de la même année. 
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59. Rappobt fait à l'Acadéinie des Sciences sur les moyens a 
employer pour prévenir la falsification des actes et Iç blan- 
chiment frauduleux des vieux papiers timbrés;' par M. 
D'Arcet. 

M. le ministre de la justice, considérant les nombreux dés- 
«>rdres qui résultent de là faUification des actes publics et pri- 
vés, a consulté TAcadémie sur les moyens de les prévenir; ii 
lui a demandé, en outre, 8*tl serait possible d'empêcher que le 
trésor fût privé d'une partie de son revenu par des particu- 
liers qui, après avoir acheté à vil prix de vieux papiers tim- 
brés, en font disparaître l'écriture , et les vendent ensuite 
moins cher que le papier timbré neuf. L'Académie, appréciant 
la gravité de ces questions, a nommé, pour les examiner, une 
commission composée de MM. Gay-Lussac, Dnlong, Chaptal, 
Deyeux, Thénard, d'Arcet, Chevreul et Séti|^as. C'est le ré- 
sultat de cet examen queila.ÎQDntmission qn^ient d'être dé- 
signée a l'honneur de so4dtetl#'(^lEtn jugement de l'Académie. 

Les questions qui nouftlcniitlétâ»-posées peuvent évidemment 
être résolues ou par l'emplord'^e encre complètement indé- 
lébile après son application sur le papier ordinaire, ou bien 
par l'usage d'un papier préparé de manière à ce que l'on ne 
puisse y altérer l'écriture tracée avec l'encre commune sans 
qu'il reste des preuves de sa falsification. La Commission doit 
donc examiner les questions qui loi ont été soumises sous le 
double rapport des encres indélébiles et des papiers de sûreté: 
elle commencera par passer en revue ceux de ces moyens dont 
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on a fait usage poar prévenir les faux, arant i'cpoque ou 1' 
cadémie a ù\é consultée à c« sujet. 

Les anciens employaient une encre beaucoup plaï dursbl 
que celle dont on fait mainrenant usage, et cela ne jàoii pi 
surprendre, puisqu'ils la coniposaieal , comme on le voit du 
Pline, Vîtruve el Dio&corîde, avec du noir de fumée ou i 
charbon irès-divisé délayé dans une solution de gotnme. Lot 
que cetle encre était appliquée sur des substances assex p 
reuses pour qu'elle y pénétrât, elle résistait au frottement, I 
le gratloir ne pouvait l'enlever sans qu'il y parût; il était dol 
alors bien difiicilû de falsifier des actes qui, d'ailleurs, élaid 
beaucoup moins multipliés qu'ils ne le sont aujourd'hui. Ma 
l'encre aniique avait l'inconvénient d'être peu fluide ; emploj 
sur des papiers moins poreux, elle ne pouvait résiste 
vage ni au grattage, et cessait ainsi de présenter des 
ties suffisantes. C'est sans doute là ce qui détermina l'usage. 
mposce de noix de ^alle et de sulfate de fer, q 



I 



est ph 

Blagdi 

scrits du ;ç)* siècle, que l'on 
encre ; cependant il ne faut pai 
cienne encre avait été tout de s 
part, le besoin de multiplii 
de l'art de fabriquer 
snbsiitiition, d'une a 



d'un emploi plus facile que l'ancienli 
,nnu.p.ri,,„me»cle,,l», 

lit dès-lors usage de cet 
lire que l'emploi de l'ai 
abandonné; car si, 
inuscrils ei la decou 
>a[iier (i) étaient en faveur de 

le prix élevé des manuicri 



obligeait lïs copistes à n'employer 
aussi mêlèrent-ils fréquer 

nouvelle, mcl^tf^e qui avait l'avanlage d'être moins dëlébit 
que celle-ci, et plus fluideque. hi première; mais la décou 
verte de l'imprimerie, en dépouiHamt lart du copiste de l'ii 
poriance qu'il avait, eut le rèaultst fâcheux de faire recherche 
dans l'encre à écrire l'intensiië'de la couleur, l'éclat et la 
dite, bien plus que l'indélébililé. Il arriva donc que l'on a! 
donna tout-à-fait l'usage de l'encre antique, même mélangé 
c la nouvelle: nu rests, l'inconvénient provenant de l'alf 
e du charbon dans l'encre, ne pouvait guère se faire % 

(r) L'invenlion da pipier de coLon Hmoate, anÎTiint la père Mo&t^ 
faucon, à la lîn ia g' lièclif a sa comiiiciiceiiinit du in% et c«I1e dl 
pBpIcr faii aiM I* viiQI linge , an commeDccnenl dn 14* siècle. 




tir diins un temps où l'usage des réactifs chimiques éiiir , pour 
ainsi dire, inconou; mais il n'en fut plus de mûme dans le der- 
nier quart du 18" siècle. La découverte du chlore, qui uUère 
si vile et si profondément tant de matières organiques hu- 
mides; l'emploi de cet agent dans le blancliimeDI des toiles, 
des vieux linges , des vieilles graTiires , des cbiFTons , etc. ; la 
propagation des procédés chimiques dans toute* les classes de 
la société ) la multiplication des actes , fruit de l'essor que prC' 
nail l'industrie, présenli-rent alors un concours de circonstances 
des plus favorables tu développement de l'art du l'anssaire en 
écritures ; de là, ces coupables <|ui ont été traduits devant les 
tribunaux, et qui ont été soustraits à la rigueur des lois pnr 
l'étude approfondie qu'ils avaient faite de leur funestt; indus- 
trie; de là, ces désordres dans les transactions publiques et 
priTées, que M. le mini^ni a signalés dans sa lettre à l'Aca- 
démie. ^W 

Nous avons dit que, des le 9° siècle , on faisait déjà usa^^e 
de l'encre ordinaire sans addition de noir de fumée ou de char- 
bon très-dirisé ; or, on ne voit pas dans le traité que Cassepa- 
riusa ptiblié en 1680, stir la fabrication des encres, qu'alors 

Ce n'est que dans l'ouvrage fort remarquable publiO par Lewis, 
anr le même sujet, en 1764, que cette question se trouve par- 
faitement posée, et Lewis l'a même si bien étudiée , qu'il a t'it 
à peu près tout ce qui a été publiû depuis, relativement à la 
préparation des encres indélébiles ; il faut cependant citer ici 
avec éloge lès travaux suîvans qui ont fait faire quelques pro- 
grès à In fabrication dont il s'agîl. 

Un grand nombre d'auteurs, à l'imitation de Lewis, ou en don- 
nant plus d'extension à ses idéessur la fabrication de l'eocrein- 
dëtiibite, ont conseillé d'ajouter à l'encre ordinaire, du noir de fii- 
mée.dunoird'i voire, de l'encre de la Chine, la liqueur de la sèche 
ou des extraits colorés de certains végétaun, etc. On peut citer i 
ce sujet les recherches de Pitoix, Wohrs , Gruoner, Lentin, 
Thorey , Wiogleb , Westrumb , Mu rray , Bosse, Scherer, Roard 
et Haldat. Bosse proposa en outre l'addition du peroiide de 
manganèse porpliyrisé à l'encre commune. D'autres auteurs, 
parmi lesquels on doit distinguer Scherer, William Close et 
.Scheldrake, suivant encorg^es traces de Lewis, firent ustiç,«,iii 
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noir (le fumée délayé avec des vernis prépare's, en disiolva^ 
la lérébenthine, te cnpal, l'ambre ou l'asphalle dans des huîl 
essenlielles eliJans l'huile aiccalive. Proust employa une espé 
lie crayon noir, coloré par le cliarbon, pour i-endre l'encre 
dinuire indélébile. Tbomson c')iiseîlla de délayer le noïr < 
fumée axec une solution de laque en bAlons dans le borax, e 
eu dernier Heu, Mac Cullocli proposa d'employer ta dissolulit^ 
de g;on(lron de bois dnns la potasse au lieu de 
Il faut enfin distinguer parmi le grand nombri 
relé mises dans le commerce, mais dont les r. 
été publiées, celles qui ont élé fabriquées par MM. Deloi 
Dizé et Tarry , et au sujet desquelles il a été fait, à différei 
époques, des rapporis très-favorables; mais de plus longs dj 
tails historiques seraient ici déplacés. La Commission n'a 
qu'indiquer la direclion djius laqultk on a cherché à [ 
tioniier la fabricalion de l'encre. QpRt aux nvanla^ci 
public a retirés de ces rtcberches , on sait qu'ils ont été à pd 
prés nuls , parce qui 



le étant indélébiles 
mbinéeet bienentendi 



e poui 



l'action 

général ces encres manquaient de fluidité, 
dépôts considérable» par le simple repoa 
désagréable, ramollissaient 1( 
ou pouvaieni même changer ( 
qui précède indique donc qu 
question n'avait pas été résoti 
nant jusqu'à quel point la p 
alors empêcher la falsifi 

L'on sait que la teneur des actes 
par tes signatures, et par l'appli 
et des cachets que les parties contractani 
adopta ensuite , dans le même 



etifs, oLi parce quel 

donnaient lieu àtlQi 

, avaient une teint) 

attaquaient le papiev 

n vieillissant. Tout fl 

6, celte partie de II 
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pour U fabrication des papiers monnaie et des billels de 
i.nqu,. 

Lewis proposa, en 17641 1'*"*?!"' •'^ papiers minées po- 
reux on peu collés, dans le but d'y faire pénérrer l'encre indé- 
lébile. Il conseilla, en outre, d'ajouter à la pâle de papier de la 
dissolulion de noix de galle , afin de lui donner la propriélé 
de finer la couleur en précipitant intérieurement l'excès de 
anifale de fer on l'oxide de fer ipie l'encre rontient en disso- 
lu. Molard aîné , consulté en 1 79a sur les moyens de don- 
ner au papier un caractère indélébile, a conseillé d'y impri- 
mer nue empreinte obtenue avec une planche d'acier daraassé, 
inégalement attaquée par l'eau forte, employée comme le font 

En i9oi, M. Haldat a indiqué la coloration du papier en 
bleu dans sa pâte au moyen du tournesol comme étant nn 
procédtî infaillible pour mettre en évidence les tentatives de 
faux. 

MM. Learier, Delisle et Guittol propoaèrenl , en 1811, 
d'appliquer au centre des papiers de banque et dans le cour» 
de leur fabrication, différens caractères formés avec des laines 
ou des cbiffons teints en couleurs allaquables par les acidea et 
les alcalis et cnsuile réduits en poudre fine , comme on le fait 
pour la fabrication de la lontisse. 

Plusieurs auteurs a^sienl enfin proposé avant i8a6 , et sur- 
tout en Angleterre, l'usage du papier {>énétré defcrro-cyanure 
de potassium ( prutsiate de potasse ), non-seulement dans le 
m^me bol qu'avait eu Lewis , en introduisant l'exlrsit de noii 
de galle dans la pâle du papier, mais encore afin de rendre les 
traces de l'encre ordinaire indélébiles par le moyen des aci- 
des : voilà sur ce sujet ce qui est venu de plus remarquable à 
notre connaissance. Nous allons maintenant eiaminer les en- 
cres qui ont été envoyées à la Commission comme étant indé- 
lébiles. Nous nous occuperons ensuite des diverses sortes de 
papier de sûreté dont l'usage a été proposé ù l'Académie , et 
nous exposerons, après l'examen de chacune de ces séries 
d'échantillons, les résultats des recbercbes que la Commission 
a dà faire pour compléter , autant qu'elle l'a pu , l'étude de 
ces deux questions. 
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Des eneret prëv^aléei à l' Académie 
La Commission croit devoir àcc\a 
la piui scrupuleuse alleniion, Il 

incn; elle pourrait entrer, j cet égard, dans les dctailt 1^ 
plut miauliem ; mais la remise du volumineux dossier qu'dl 
dépose sur le bureau , ei daus lequel chaque pièce porte If' 
preuve de l'eismen le plus approfoudi; les tableaux qu'ellg 
jotDl à son rapport; le temps qu'il lui aurait fallu pour rendr(> 
compte des essais très-noinbreui qui ont été Faits, et surtout 
le danjjer qu'il y aurait à publier les eiperiences (]ue la Com- 
mtMion a dà tenter pour former son opinion , tout la porte % 
croire qu'elle doit supprimer ici les détails qui n'aideraiei^ 
p» à atteindre le but proposé : elle ne parlera donc des peifi 
sonnes, que lorsque cela pourra leur être utile ; et des chouH, 
qu'autant qu'elles pourront contribuer à la solution de 1 
qoe&tion dont il s'agit. 

Les encres envoyées à l'Académie sont liquides ou solîdeu 
comme dans ces deux états elles présentent, toutes choifS 
de grandes différences dans leur emplt 
Iparément. 
s encres indélébiles liquides envoyées à fJoadémie. 
-neufsortes d'encres liquides ont été envoyées è la Coi 
a qui les a toutes examinées; elle a en outre répétdv 
parmi les recettes d'encres iddélébili 
dans les livres, celles qui faisaient espérer qaelques chance! 
de succès. Voici quel a été le résultat de ce travail. 

La Commission n'a trouvé, parmi les encres liquides qn'el^ 
a essayées, que cinq échantillons qui soient dignes d'être cite*, 
Ce sont les encres de MM. Bosc , Diié , Fallu, Da-Olmi 4 
Cagniart Latour. Toutes les antres ont présenté à un trop 



nous les 



haut degré les 
encres de siirei 
ment de notre 
papier parl'ac 
d'ailleurs en lit 
teille*, en 
de signalei 



reprochés jusqu'ici ant 
, et que nous avons signales au commencer- 
ipport. Quelques-unes ont été effacées sur Ij 
}n combinée des différens réactifs, et se son^ 
ment altérées avec le temps dans les bou- 

dangereux d'en recommader l'emploi, 

ar M. Bosc, directeur des contribution! 

Besançon, est, sans contredit, la meilleure de 
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MM ccllei i[iie nous avons esiiiyées; elle a résisié, auiant 
que le papier , à toalei les tenlaliwes que non» aviins faius 
pour l'effacer. Le lablean n° i t]iii indique les épreuves aux- 
quelles celte encre a été soumise , donne une id^e juste de son 
înilélâbilitii; mais celte encre , lî bonne sous ce rapport, ■ une 
couleur irtip maite ; elle raraollil en outre U-s plumes ei laijse 
pfi^cipiCer à ta longue une portion de son principe colorant, 
eeqni obligerait à l'agiter dam lu bouieille ou dam IVncribr 
ayant d'en faire usage , et ce i|ui doit faire craindre que cellu 
encre ne finisse par subir l'a Itéra lion profonde qu'o;it éprouvée 
Im autres encres indélébiles plus anciennement envoyas li \n 
Commission. M. Bosc dit que, lorsque cette encre a perdu de 
•a fluidité par son ei|iosition à l'air, on peut la ramener au 
point de liquidité fouvenable , en y ajoutant de l'eau ou de la 
même encre; il annonce d'ailleurs que sa préparution est peu 
dispendieuse, et qu'elle peut être livÉfe au commerce au même 
prix qne l'encre usuelle. 

L'encre présentée par M. Di/é , sous le nom d'encre asphA' 
lique , n'est pas aussi inaltérable que celle de M. Bosc ; elle Ae 
le fixe pas tout de suite sur le papier , et l'écriture fraîchement 
tracée pent même être enlevée eu grande partie par un simple 
lavage h l'eau- Dans cet état , la potasse l'attnque facilement , 
mais elle acquiert l'indclébililé en vieillissant. Celte encre ne 
Coule pas bien de la plume, elle en râmollil trop le bec. I/écri- 
lare qui est matic et terne ne se fonce pas a l'air, et celle 
enere donne lieu, par !e repos, à un précipité abondant qu'il 
eil nécessaire de remellre en suspension chaque fois que l'on 
commence à écrire ; elle s'eSt d'ailleurs altérée à la longue en 
séJoAmanl dans la bouieille bouchée. 

L'encre envoyée par M. Fallu résiste à l'action des réac- 
tifs; elle est cependant, sous ce rapport, inférieure auï deux 
premières : elle a l'ioconvénient de déposer prompteraent; 
mais elle est d'un beau noir et coule bien du bec de la plume. 
La potasse est le réactif qui l'attaque le plus facilement. 

M. Da-Olmi a présenté trois échantillons d'encre à ta Com- 
mission ; la meilleure , qui est l'encre contenue dans la bou- 
teille n" 3, n'eit que très-peu altérable par le moyen des 
réactifs, elle est d'une belle nuance et forme bien les pleins 
«t les déliés ; mais les caractères 
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un peu cffacéi par la poi^BRae. Elle laisse déposer beaucoiqi> 
trop prompiemfnt son principe colorant, et s'est en oatn* 
(.'omplêtemenl altërêe danji la boiileille. 

La Commission croit eniin devoir faire ici mentioD d'iui 
cTiarbon Irès-dîvisé qui Ini a été remis par M. Cagniarl 
tour, et qui est obtenu en traitant ù chaud le noir de fumé^ 
par l'acide suîfurique : ce noir , qui reste très -long-temps a 
suspension dans l'eau disiillée , serait bien convenable poufi 
la fabrication des encres indélébiles; niais la Commission n'at 
ayant reçn. qu'un trop faible échantillou ti'u pus pu en bid| 
étudier l'emploi; elle ne cile donc, ce produit que pour ne rie* 
laisser en arrière de tout ce qui peut conirihuec à améliortl 
la ptéparalion des encres de sùrelc. -< 

Des encres indélébiles solides adressées à i' Académie, A 

La Commission n'a reçu que trois échantillons d'encre )nd4 
lébileà l'état solide; el^Jt ïoumisccs encres à toutes les cp^^ 
ves qu'elle a fait subir aux autres encres indélébiles liquider 
et dont on voit les détails dans les cinq tableaux déposés sirf 

La CommiBsion n'allongera pa; son rapport en di^crivaq] 
toutes les expériences qui ont été faites; elle présentera b> 
lement les encres dont il s'agit dans l'ordre de bonté qu'ell) 

Elle mettra au premier rang l'encre asphalique en 1 
présentée par M. Dizé. Cette encre qui se délaye comme cd| 
de la Chine, a l'inconvénient de se délaver en partie et d'ê^ 
attaquée par tes alcalis , lorsqu'elle est fraîchement employéli 
de ne pas bien couler , d'atiiolljr les plumes et de ne pré«eiiH| 
qu'une couleur matte et sans éclat; mai» , étant deMfallrij 
sur le papier, elle résiste à l'aclion combinée des réactifs , i 
moins aussi bien que l'encre asplialiqiie du même fabricant, 
dont nous avons parlé plus haut. 

Vient ensuite l'encre en bâton présentée par M. de U 
teyrie. Cette encre, quoique assez indélébile, est, sou» la 
les rapports , un pen inférieure à celle de M. Dizé. 

La Commission place en fin au troisième rang l'encre en po 
dre envoyée par M. Tarry. Cette encre, qu'un rapport fay 
ble fait à l'Académie en t8io (ij par MM. Berlbollet, Vaa 

(i) Lf rapport dont il l'agit a Été publié dans les Annales Je Chlmlt 

r„^.,s,p. ,,i. 
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qoeliiL et Defenx, avait fait connaître aTantagmieicent, a 
ont* couleur bl«ue foncée. L'écriture que l'on trace en s'en 
servant parait d'un as^cz beau noir ; elle ri-$isle assez bien à 
l'action successive des réactifs , et nicriie à cet égard l'appro- 
bation qui lui a été' doi.née. Cependant el!e dcpose, ne coale 
paiparfaitement et 8tls[)ueiinpeiiles|)l-.imes. M.Tarry aessayé 
de convertir ton encre en LàloD ; luaiii les écbanlillons qn'iil a 
envoyées sous celte forme , ne présentent pas assez de solidité 
pour pouvoii* ^Ire eioployés facilement : à la longue, plu- 
lieiirs sont tombes en poudre, ce qui est un grave incon- 

Réfiex-ïons de la Commission stir les encres qui virnneni d'être 
examinées. Rciallac de ses rrchiircher. - ■ 

La Commission , aprts avoir soumis k des ctpériences mnl- 
lipliées et compaiatives les divers échantillons d'encre envoyés 
à l'Acadéniie , croit devoir établir les règles les plus pro]ii-es à 
diriger l'administration vers le but qu'elle se propose d'at- 
teindre. Elle préparera ainsi les conclasions de la première 
partie de son rapport. 

La Commission a rangé les mHlIeui's échantillons d'encre 
indéli'bile qui ont éié le sujet de son examen , dans l'ordre des 
qualités qu'elle croît devoir leur nltribuer; moi» la composi- 
lîon de ces encres étant tenue secrète par leurs auteurs, elle 
ne peut en conseiller l'emploi à l'ailmiiiiatration , ftllendu que 
celle-ci ne doit pas admettre en prinripe qu'une recette se- 
crète , qui est la propriété d'un seul homme, secs en tout 
temps fidèlement et striciement exécutée (t). Ce tnotif a (]ù dé- 
terminer la Commission à cbercher daas les nombroases ei- 
périences qu'a exigées le U'avail dont elle a été eliar^c, et 
dans la lecture de ce qui a été publié à ce sujet , les moyen» 
de composer une encre indélébile et dont la recette pûl être 
reudue publique. Nous avons dit qu'avant la lettre de M. le 
ministre de l.i justice à l'Académie, on ne connaissait pas 
d'encre liquide absolument indélébile, et que surtout les en^ 
crei données comme telles étaient loin d'avoir les f|Dalités qui 

(l) Le 11 décembre i8ao, M. lu préfet du Pn-dc-Caliu a écrit sa 

Cellier iLiis le Tum. III, )>. g}, Jei Brerels, induiiatl en ecroui', 01 ae 
poBviit produire t'encre iDDODeée. . 
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Teodent l'emploi de l'encre ordinaire si facile. L'eiamen An I 
pièces qui nous oni été adressées a prouvé que cet état il* 
choses avait été améliore, mais que la question n'était pas ré- 
solue; et il y a plus, c'est que la Commission en est venue â 
penser que le but ne pouvait êlre enliérement atteint par lii 
fabrication d'une encre vendue à l'état liquide. En effet, dam 
toutes les encres de cette nature qni ont éié examinées, 1s 
partie colorante tendait beaucoup trop à se déposer par soit 
excès de densiie ; l'espérience de plusieurs années nous a 
d'ailleurs prouvé que cet inconvénient s'agravait de plus en 
plu», et que les molécules coloranles réunies par 1:) force de 
cohésion, unissaient même k la longue par ne plus pouvoir 
rester en suspension dans le liquide qui perdait ainsi sa pro- 
priété airamenlaîre. Il suit de là que l'emploi des encres indé- 
lébiles liquides restées lotiglemps en bouteille, ne serait plus 
ni facile ni siîr, et que les consommateurs, faisant peu d'af- 
faires, se trouveraient souvent exposés, s'ils achetaient des 
encres indélébiles liquides, à n'employer que des encres dé- 
tériorées et ne présentant plus les garanties suffisantes. Ce» 
objections 6rtt paru asses grav» il la Commission pour lui 
faire penser qae si , dans Félat actuel des choses , le problême 
pouvait être compléiemenl résolu , ce ne si'raît que par l'usage 
d'une encre indélébile soliiie : c'est ce qui l'a engagée à essayer 
3 apporter des perfectionnemens dans l'emploi de cette espèce 
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papâcTiCt jierait absoluroenlinilùlébile si elle pouvait toujours 
y pénétrer siiffisarament. 

Il se fabrique en Europe une espèce d'encre solide cumpo- 
séede noir Ac fuiaéc, Je colle animale et dégomme, à laifiielle 
on donne ontinairemeni les caractères exliVieiirs de l'encre de 
la Chine, et qui est aouvenl mise dans le commerce comme 
Tenant de ce paji. Celte encre délayée dans de l'eau se fixe 
inoini bien sur le papier , el esl , sou» ce rapport , inférieure 
en ({ualité; mais elle convient pour ie travail dont nous allons 
nous occuper. On pourrait donc t'en servir, à dî'faiii il'encrc 
de la Chine ; aussi tout ee qui va être dît relativement a rem- 
ploi de cette dernière encre, pourra-t-il s'appliquer égale- 
mcut fi celle qui se fabrique en France et dont nous venons de 

L'encre dont les anciens faisaient usa^'e, et qui élait, comme 
nous l'avons dit, composée de noir de fumée et di; gomme, 
avail, comme l'encre de la Chine, l'inconvénient de ne pas pé- 
nétrer assez avant dans le papier. Pline nous apprend qiieponr 
- rendre son emploi plus sûr, il fallait la délayer avec du vinai- 
gre, et la CummissioD a constaté la bontii de ce prucédi!; d'un 
autre côté, la Commission savait que M. Berzelius avait em- 
{tloyé avec succès l'adde hydroclilorique pour délayer l'encre 
âe la Chine, et que M. Hauffmaon avait proposé, en tSaS, 
l'emploi du sulfate «t de l'acétate de manganèse pour la fabri- 
\ cation d'une couleur indélébile propre ù marquer les chefs des 
toiles peintes. Partant de ces données, la Commission a fait un 
grand nombre d'essais qui l'iint amenée à établir les doux re- 
cettes d'une encre indélébile, qui suivent , et dont elle ti'héstle 
pas à garantir l'usage. 

La premier.' de ces encre» se compose en délayant de l'encre 
de la Chine dans de l'acide hydrochlorique faible. 

En vuici la rcceile : 

Première encre indélébile proposée par la CommisttDD. 

On prend de Facidc hydrochlorique. Oa y ajoute assez d'eau pour 
le réduire à i degré \ au péie-liqael^tte Beautné , ou à loio 
de pesaaleur spécifique (i). On se sert de cet acide ainsi affai- 
bli, pour déiayer l'encre île la Chine avec laquelle on veut écrire. 
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et on opère absolument comme on a coulante de le faire «l'« 
serrnni ilr cttfe e.'pèce d'encre (i). 

L'encre dp la Chine se délaye plus ifacîlemenl avec l'acide 
hydfochiurique qu'on emplovaol de l'eau ; aussi l'encre doBt 
nous parlnhs se prépare- 1 -elle avec la plus grande fac.ilitï. 
Elle coule bien de la plume et pénétre convenablement daai 
le papier. Celle encre a en outre l'avantage du bas prix : îl suf- 
fit, en effet, de délayer 4 ou 5 grammes d'encre de la CHne 
dans un kilogramme d'acidi hydrochlorique à i degré 5, pon* 
avoir 1 lilre d'encre indélébile d'une bonne nuance ; or, l'en- 
cre de la Chine ne revenanl en gros qu'à ao fr. le kilogramme, 
l'acide bydrochlorique à i degré 5 ne coulant que a cent. I« 
litre, el une ouvrière payée il raison de i fr. par jour, pou- 
vant préparer trois lilres d'encre dans sa journée , il suit de là 
qu'un litre de l'eucre dont noiiB parlons ne re-»iendrail «u 
plus qu'à I,il cent., tandis que l'encre ordinaire se vend en 
gros de5où6ocenl.Ielitre. 

Le tableau n" 3, qni présente tous les essais ausquel» l'iîcri- 
lure tracée avec celle encre a été sout&ïse, prouve qu'elle esl 
complètement indéle'bila (;i). Quant à l'emploi de l'acide hy- 
drochlorique, la Commission sait que quelques acides , en se 
cimcentrant sur le papier , pourraient le détruire à la longafii 
mais coDsidérsnt qne l'encre ordinliire qui contient de l'acide 
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r salfarique en excès, ne nuit que bien rarement à la durée des 
[ papiers ; que de tous les acides minéraux , l'acide hydrochlo^ 
\ rique est celui qui doit inspirer le moins de craintes à cet 
[ égard, parce qu'il se volatilise facilement \ sachant que. les pa- 
^ piers contiennent toujours plus ou moins de carbonate de ' 
chaux; ayant d'ailleurs par devers elle des expériences favo- 
rables datant de deux années et dans lesquelles l'acide hydro- 
chlorique avait été cependant employé à une densité quatre 
ou cinq fois plus grande, il lui paraîtrait superflu ^e penser à 
Mturer sur le papier le peu d'acide qu'y porte l'écriture. 

La seconde encre indélébile dont la Commission conseillera 
l'asage, se prépare en délayant de l'encre de la Chine dans 
nue dissolution d'acétate de manganèse contenant un excès d'a- 
cide , et elle est rendue indélébile sur le papier en exposant 
l'écriture à la vapeur de l'ammoniaque liquide : voici la re- 
cette à suivre pour composer cette encre, et les précautions à 
irrendre pour obtenir de bons résultats de son emploi. 

Deuxième encre indélébile proposée par la Commission. — 
Prenez une dissolution d* acétate de manganèse marquant lo 
étirés au pèse-liqueur de- Beaumé ^ oufxyant 1074 de pesanteur 
spécifique ; ajoutez-y 1/9 de son volume d'acide acétique, sa- 
turant, 4^ cent^ environ 160 de carbonate de soude cristallisé , 
et servez-vous de cette liqueur pour délayer de Vencre de la 
Chine ; V écriture étant tracée avec cette encre, il ne restera 
plus , pour la fixer sur le papier et pour lui donner toute Vindé^ ' 
lébilité désirable , qu'à l'exposer au-dessus d'un vase conte- 
nant de l'ammoniaque liquide^ et placé soit dans une armoire, 
soit dans une caisse pareille à celle qui nous a servi à cet usage 
et dont nous donnons le dessin. 

La nÀïessité où Ton est de décomposer ici l'acétate de man- 
ganèse , après l'application de l'encre sur le papier pour l'y 
rendre indélébile, complique, il est vrai , ce procédé; mais 
cette encre, sans être acide, est aussi indélébile que la précé- 
dente, et n'a contre elle que le soin particulier qu'exige son 
emploi. Cette difficulté ne sera d'ailleurs que peu sensible 
quand on aura À faire usage de l'encre dont il s'agit dans les 
bureanx où l'on pourra facilement avoir de Tammoniaque et 
employer cet alcali, comme nous l'avons indiqué plus haut. 
Le tableau n*' 5 que. nous présentons à l'Académie contient 



1 



i42 jiiti chimiques. N" Sj 

Im ré»allaU obleout en essayant cette encre par les réaûU 

convenables. Les preuves de son indélëbililé y sont sî bien 
établies, qu'il serait inutile de rien ajouter k ce sujei,. Après 
avoir ainsi terminé ce que nous avions à dire relativement i 
la préparation et à l'emploi des encres indélébiles, nous al' 
Ions passer a l'examen de ce qui concerne les papiers de 
sûreté. 

Des papiers de sûreté prcsemês à l'Académie. 
Différens papiers de sûreté ont été proposés à l'Acadëmlft 
parM.Coulicr, M. Chevallier, M. Mérimée, et enBn parMBf, 
Chevallier et Peyial. Dans l'eïaraea que nous allons en faire, 
nous signalerons les analogies qu'ils peuvent avoir avec les pa- 
piers de sûreté connus avant i8a6, et dont nous avons parlé 
plus haut ( Inlrodnction historique ). 

Après cet eiamen, nous chercherons à fixer la véritable râ- 
leur du papier de sûreté, lorsqu'il s'agit de garantir des trans- 
actions écrites avec de l'encre ordinaire, el enfin nous indique- 
rons le moyen qui nous paraît le meilleur pour empêcher que 
le fisc ne soit lésé dans ses intérêts par suite de la remise en 
circulation du vieux papier timbre lilanchi clandestinement. 
Noua aurons ainsi envisage les papiers de sûreté dans leur* 
rapports avec les deux questions proposées par le mîfiisire 
la justice. 

Papier de M. Coalicr. — M. Coulier prépare son papier 
sûreté de la manière suivante. Il passe une planche d'acier 
massé a l'eau forle; de là résulte nne gravure eilrêmeni( 
fine et très-compliquée dans ses linéamens; il l'imprègne d'i 
couleur noire dont il n'a pas fait connaître la conipositii 
mais qu'on sait élre destructible par le chlore ; puis il appli 
cette planche par un procédé ingénieux sur le papier 
veut garantir. C'est sur le dessin ainsi imprimé qu'on écrit 
suite, avec de l'encre ordinaire, la valeur d'un effet de 
merce, ou, plus généralement, les stipulations principales 
acte quelconque. 

Il est aisé de voir que le faussaire qui voudra changer cette 
valeur, cette stipulation, ne pourra y parvenir sans détruire 
le dessin qui est dessous ; or, ce dessin est si fin , si compli- 
qué, qu'il est pour ainsi dire impossible A reproduire autMf* 
ment qu'avec la planche qni l'a fourni; dès-lo) 
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gannti par le proche de M. Coalicr, est M«Gf«, 
celte alléfatioa irra tODJonn facilnRcnt reconnue par celui 

L'idée d'imprimer aiec une planche d'acïer damassi' nn des- 
lin ai fin et li compliqae, que l'imitation en fsI exlrêmenient 
difficile, appartient à M. Holard aîné, qui, comme nous l'a- 
TODS déjà dit, avait proposé de se servir de ce moyen pour 
garantir les aiiignaiï, L'iieoreose idée qu'a eue M. Coulier 
d'imprimer ce deisin, nos plus avec de l'encre d'imprimeur, 
maÎA avec une couleur altérable, a ajouté une garautie de plus 
■a premier procédé. Le papier de M. Coulier a été adopté par 
plaaienrs maisons de commerce pour leurs lettref de change, 
et, pour cet usage , il est économique et parait attcindi-e par- 
{aitement le bnl de l'inventeur; mais si on voulait l'appliqner 
ï garantir le papier timbré , la cherté de l'impression des gra- 
Tores en taille douce et le temps qu'elle exige seraient de 
grands obstacles. 

Papiers de sûreté proposés par M. Cfirnallier. — M. Cheval- 
lier a envoyé à l'Académie des papiers de sûreté de deni gén- 
ies : les uns unis et colorés en pâte ; les autres à dessins qa'on 
y a imprimés au moyen d'un tissu très-<;lair faisant l'orfire de 
plaoclies; les couleurs appliquées sur ces papiers sont toutes 
altérables par les agens qui font disparaître l'encre à écrire; 
par conséquent celle-ci ne peut élrc détruite sans que les cou- 

Les papiers unis, analogues à ceux que M. Haldat proposa 
en i8o5 , ont rinconvénient de pOnvoir £tre licitement reco- 
lorés après leur falsilîcalion. 

Les papiers du second genre sont une tmilation du piipier 
de sûreté à dessins réguliers dont il a élé question précédem- 
ment; mais ils sont loin de présenter le mfme degré de ga- 
rantie que ce dernier ; les dessins des papiers de M. Chevallier 
ont l'aspect désagréable , à canse àe l'inégalité des lignes et de 
leur défaut de symétrie. Il n'en est pas de même du papier 
dont les dessins ont été faits au tour à guillocher. Celui-ci, 
comme ceiix de M. Coulier, a en outre le grand avantage sur 
les autres que dans le cas d'une discussion devant les tribii- 
naus, la personne qui aurait souscrit un effet de commerce 
inr ces papiers aurait toujours la faculté de rcprodnirc le type 
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original du dessin qui leur sert de garantie ; dès-lors on pour- 
rait constater si les dessins du papier arguë de faux par la 
personne qui Ta souscrit , sont ou ne sont pas identiques avec 
la planche gravée. Il est d'autres objections à faire aux papiers 
proposés par M. Chevallier; mais ces objections étant com- 
munes, à d'autres, nous n'en parlerons qu'après avoir examiné 
tous ceux qui ont été proposés à l'Académie. 

Papiers de sûreté proposés par: M. Mérimée, — M. Mérimée, 
donnant plus de développement à l'idée qui sert de base au 
brevet de MM. Lévrier , Delisle et Guittot , a proposé de fabri- 
quer un papier de sûreté , en ajoutant à la pâte de papier des 
filamens de laine , de coton ou de chanvre , teints en diverses 
couleurs, dont les unes s^ahéreraient paries acides et les au- 
tres par les alcalis, et qui toutes seraient blanchies par le 
chlore : voici la manière dont cette proposition a été réalisée. 

De la laine mordancée avec de l'alun et du tartre a été teinte 
en rouge avec du bois de Brésil ; de la laine a été teinte en 
bleu violet avec du sulfate de enivre et du bois de Campéche. 
Pour cent parties de pâte de papier séché, on a pris de deax 
parties à deux parties 5 d'un mélange à poids égal de laine 
rouge et de laine d'un bleu violet. Du papier a été confectionné 
avec ces matières'^ sous la direction du rapporteur ^ et avec 
l'autorisation du gouvernement, à la papeterie de Cusset, dé- 
partement de l'Allier, où se fabrique le papier destiné à être 
timbré. 

S'il est vrai que la fabrication de ce papier est économique, 
et que les filamens colorés n'en rendent pas l'aspect désagréa- 
ble ; s'il est prouvé, comme l'indiquent les attestations qui 
nous ont été données par MM. Borde , administrateur du tim- 
bre, et Desmortiers , juge au tribunal de i'® instance, que 
ces filamens ne nuisent ni à la régularité des lettres ^ ni a la 
facilité de les tracer, ni à la conservation du bec de la plume; 
s'il est reconnu enfin qu'un faussaire qui aurait fait disparaître 
de dessus ce papier l'écriture et les couleurs des filamens, 
éprouverait plus de difficulté pour redonner à ceux-ci leurs 
teintes particulières que pour reteindre un papier uni , il pré- 
senterait de véritables avantages, cependant il est de si fortes 
objections contre le papier qui a été fabriqué sur la propositiou 
de M.Mérimée, que la Commission ne peut en proposer l'usage* 
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Dans plusieurs pssais auxquels ce papier a cië souiaîi, «prêt 
qu'on y a eu tracé de l'e'criture i 
a vu souvent les lettres disparaît 
Clameus rouges se fussent décoli 
que ces papiers exposés sîtnplenii 
blancliissen. prompiemeni. D'après ces faits 
possibilité qu'une Écriture Suit substituée à une attire, sans que 
les (ilameus soient altérés, et on conçoit encore que ces fila- 
mens n'orfriraient aucun secours k des juges appelés à pro- 
noncer sur un papier argué de fauii, jjavce qjie les fi^mena 
seraient décolorés. , , ,.. 

Mémoire de MM. ChevaUier gl Pejtal. — MM. CUesaltieB fil 
pEyIal, doutant de la possibilité de préparer une encre com- 
plètement indéle'bile, ou d'obliger â en faire généra Irmen.! 
usage , proposent dans le mémoire qu'ils ont adressé s l'Aca- 
démie, divers moyens pour garantir les t^çtes. Apr.cB.. avoir 
conseillé I emploi des papiers colorés eu pâte ,. ils prcDUitent 
d«s observations fort judicieuses sur le danger qu'il y aurait à 
^ que l'on rit rentrer dans le commerce les vieux papiers tinl- 
air seulement blancliis. MM. CJt^vallier et 
c proposé de dater les papiers timbrés daui 
t d'y appliquei' en sens .divers 

lé d'écrire, et qui disparjjltraiept aux 
is de blanchiment. Ces auteurs n'ont donné oucun 
a préparation des papiers colorés dont ils 
mploi ripais on voit que leur mémoire contient, 
rapporlli plusieurs reoseigncmeos utiles, 
ons génëralct aur l'usage des papiers'dc lÛTetr. 
'S colorantes ne peuvent garaniirdu papier qu'au- 
kaot qu'elles sont altérables par les agens qui détruisent l'encre 
ordinaire; malbeurcusement ces matières se dénaturent s^us 
l'iofluence de l'atmosplière et de la lumière, et la plupart sont, 
en.oulre, susceptibles de recevoir dii Lontactde corps aititqueLs 
elles peuvent ctcc accidentellement eiposces, la même alléra- 
tipp. qu'elles éprouveraient des ^gens chimiques employés \m\ir 
opérer la falsîtication ues actes : il suit de lit qu^ des experi.i 
qui, dçvcaic(it juger, des, écrilui'ci tratées sur .des papiers .de 
sûreté et argnéeïdc fajut, se irouvcraienl d^ns un gvai^d cjn- 
K. Tome XIX. ~ Novembre iSiii. v\ 
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barr«ï «itiavabntà «inttrner';âet papiers tachés ou compU- i 
tenient décolflrts En rffei , il n'piiste pas de loi (|ui prononèlfid 
cte n'est bon que lorsqu'il est ^cril sur un papier pai^J 



ian( des taractè 
^Ùdei^'lèi fhatii 

général, noiii n 



.ensqnit 

prélendo; 
» lor.qa'c 



irsqtl'il est ^cril s' 
; le faussaire poi 
«rai( JBaiemeni en 
la valeur des papii 



, pas en p 



rs de tûretd 
'□sage; car 



squ'on nVmploierii pas les encres ind 
lëliilea niie nous avons prescrites. Par exemple, nous reco 
naissoiii l'ulililé do pajiier de M. Coalier pour les effets 
commerce ; celle du papier à dessins Cns et réguliers, et nt» 
celle d'ait pallier uni, colore daiiKsa pâle, pour tes actes d'à 
plus grande dimension; car il y a fel faussaire qui poorfi 
altérer un M\e sur papier UîBnc i CI qui échouera s'il 8'Bgit d! 
altérer un autre sur papier cotMé nnî, et h plua'forie< 
sur papier portant des dessins difficiles h imiter rt doiM' 
pourrait tonjoitrs représenier le type. Tout ce que nous avo 
wonlu'diro, c'est que les garanties qu'offrent les papiers' 
sAreié n'ont point In mêihe valeur qtie celles oLteuues âë'l'e 
ploi des encres indélébiles dohi nCTiiS nvous donbé plas h| 
ta préparation. ' ' ; ■ " f 

Riéponse h la seconde question proposée par M. le rniniitre. 

> "Si 'l'emplai de» encrer indélébiles *iait eichsivemeht.d 
^Mne purnti» loi p6tir les écritures sur papier timbré, "îl'i 
■évident que le lise serait , par là niéme , garanti contre toi 
tentative de blancliiment du vieux papier liinbt-é; mais conl 
il u'en est'pas aiilAÏ, la CtHUtiiidsion a ch^ehé des nroyens él 
nomiques d'arriver an nièmebut, et voici ceux qu'elle jjfôpt 
â l'administration. ' 

' On imprimera sur du papier ordinaire, non point <^ tal 
dânce,niaîsau cylindre, et comme on le fait aujourd'hui dit 
quelques fabriqnes de papiers peints , des dessius à traita fil 
ondidés et ^yniébiqiiéh, tels qu'on peut les obtenir 
gnillocher. On-emploirra pour Coul>-ur l'encre ordinaire c 
nablemenl épaissie , uu te précipité noir qui se forme dai 
chaudières à teinture des cliapeliers. Les dessius auront q 
centiiuèlres de largeur et se trouveront au milieu du rec 
feuillet timbré et dans le sens de sa longueur. 
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'iQuaiUauK Actes paa»és iurpa[iier ocdtnaire et qu'on TOaJra 
faire timbrer, noua pensons qu'on j parviendra en remplaçant 
le cylindre par une roulelle. 

Lee dessins dont nous parlons, étant ausû durables que 
l'encre ordinaire , ils seront visibles an«si long'-teiiips que l'ë- 
criture que l'on tracerait dessns avec l'encre commune. On ne 
ponrra donc craindre que ces dessins venant à s'elTacer, on 
puisse en tirer des conséquences contre la l£gili(é de l'aetei 
Noua proposerons , d'ailleurs , de joindre au moyen de sûreté 
que nous venons d'indiquer, la garantie que l'on obiendmit en 
[latanl les papiers timbrés soit Aacs leur pâle , soit après leur 
fabrication. Nous ne pensons pas au reste que le bénéfice que 
peni donner le blanchiment frauduleui du vieui papier timbré 
puisse jamais être aa)es grand pour déterminer le faussaire a 
supporter les frais considérables qn'en traînera il la reslauni- 
lîon complète de ces papiers, et à s'exposer, en outre,' Bnx 
dangers qtic loi pri'senlerait une o|iér3iion de cette nature. 
Conrlusians. 
D'après les observations qui précèdent, la Commission a 
adnptéleG conclusions suivaiiies : 

Relativement à la première qBestiou.c'est-i-rfirè attx moyeai 
de prt'ïenlr li falsification des ccritures, la Commission pense 
qu'on arrivera infailliblement à ce bot en se servant des encres 
indélébiles préparées uiec de l'encre delà Chine déliiytio sOit 
dtatt l'aridehydroch torique faible, soit dans l'acélate de mau- 
gaoéie avrc excès d'acide, et en opérant comme elle l'aindiqné 
dans son rapport. 

Considérant néanmoins qne, dans bien des cas, on fera en- 
core usage de l'encre commune, (jn'alorsHes papiers de sûreté, 
qiM^'ils n'offrent pas â beaucoup près, la garantie que l'on 
tutnive dans remploi des encres inde'lébiles, peuvent cependant 
r«ikdre les faux plus rares et plus difficiles, la Commission 
p<nse que .l'usage de ces papiers peut aider à la solution de la 
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r subsitliaireraent l'emploi. Elle ferii d'ailleUrs 
observer que le papier timbré dOut il * été purlé pouvra 
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papiers timbrés , la CammiBaion pense que l'admiiiiBlRnll 

1° En faisanl imprimer a-u\ cylindres, snr tous les papM 

soumis au timbre , une vignette gravée au tour à guillockii 
qui serai! placée à droite dei timbres, au milieu ( 
' la longueur de chaque feuille. 

a" En employant pour celte impression une coulenr qO 
aurait pour base le précipité noir qui se forme dans les chatR 
dières à leinlure des chapeliers . ou l'encre elle-même ci 
blement épaii 

1" Enfin, 
quB l'on oLti( 
In gravant snr la rif;netl 
ment encore en faisai 
le timbre sec dont toutes les feuilli 
porter l'eropremli 

(io. Bi 
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La culture delà hetler 
ilans le nord de la 
relire, rendent int^ressans 1i 
ce sujet quelques faits notiveaux. 

Jusqu'à présent on a vainement cherché u 
ponria déterminalion de; 
la betterave, et il a éré pa 
aux fabricant, des donnéi 
pour juger des qualités de 
prend facilement l'ulilité il' 
précUion 

facile d'apprécier les qualiiés 
rietës de betii 
nature du sol et 

et d'une parfaite ( 
de la betterave en 
par ralcooniélre 
fât bonne, il falli 



1 «lu'ii „', 



o de raiiin , 0u de t 
claîl susceptible de ferm 
aussi qu'elle n'était pas au noi 
plante. 

Une betterave de SÎIésie.cD 
contact avec de l'alcool à 8S ( 
liqueur quelques gouttes d'ntii 
pour saturer l'acide libre du si 
ment coloré après 36 heures; i 
a laissé un résidu blanc légèi 



iocrixiallisablei e 
, il était imporlar 
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l'alcool â 97 i 
e maliére grasse, 



cibles du jus de la 

ipée par tranches, fut mise eu 
nitièmes , et-on a verse dans la 
faible dissolution de potasse, 
;. L'alcool n'était pas sensiblc- 
(aporé 3 une douce chaleur, i! 
grisa tr 



es, distillé trois 
s de traces de sucre, 
qui aurait dissous, 



M le 



e de ri 



X brillai 



it solide et n'attirait 



Ma contraire, la : 

Le résidu îiisotiible claii blanc, en petits 
soleil , enlièreinent solubles dans l'alcool ei 

pas l'humidité, ce qui arriverait s'il contenait du sucre in- 
crislallisable qui provient de l'altération des racines à l'air, et 
pendant le long travail qu'on lui fait subir. 

Pour avoir un point de départ fixe, M. Pelouze a séuhé au 
bain-marie du sucre candi Irês-pvr. 35 gr. ont élÉ dissous dans 
45o g. d'eau à laquelle ou a ajouté de la levure bien lavée, en 
quantité suffisante pour la transformation da sucre en alcool. 
Le liquide a été maintenu de i8 it 3a" pendant i5 jours ; on a 
obtenu fioo cent, cubes d'nn lir|uïde spiritueui dont une |>ar- 
tîe a été distillée dans l'appareil de M. Gay- Luisac, pour l'essai 
des vins. 3 volumes ont donné un liquide qui, à H-iS", mar- 
quait i3,S degrés centésimaux ^^- :^ ^, S. Les 5oo cent, cubes 
de la fernientatiuu de 35 grammes de sucre contiennent donc 
aa, 5 centimètres cubes d'alcool anhydre , et loo gr. 6/t, aK c. 

Si 5oo gr. de betteraves donnaient 6^, a8cenl. cubes d'alcool 
ou i/i litre de liqueur spiritueuse ; à 4, 5 degrés centésimaux , 
cette quantité renfermerait 35 gr. de sucre ou 7 y. 

Les quantités de sucre indiquées ont été choisies, parce que 
c'est à peu près dans ce rapport que le sucre se trouve d.-tns la 
betterave. Chaque opération a été faite sur 5oo gr. île racines 
«•pées , et dont le suc a été exprimé ii plusieurs n-priscs , au 
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iraven d'uoe loik. Le suc exprimé, réuni au 
a éié iniraduit avec de ta levure de bière, 
convenables, e1 l'oiiéruiiiin conduite eomme 
Lesfabricans les plu» Laliiks n'obliennenl 
de «ucre du poids des betteraves; des expéri 
ont prouvé à M. Pelouie qu'elles 

M. F. a pris la densïlÉ de toutes les belteravea.cju'il 
mises i'i t'expëriemie , pour s'assurer s'il existait ijuelqi: 
port con&lant entre les densités et la quanlitù de sucr« 
ce* rapports sont trèa-variables , non seulement pour d 
tcraves semées dans des terrains difTérons , tuais eijcor 
fslles (jiii sont cueillies l'une près de l'autre dans le niéi 
terrain. On peut OL'pendaut dire avi 
betterave dont le suc a beaucoup de densité, eoutieiii^ beat 
coup de sucre , mais l'inverse n'a pas lauji 

De toutes les variétés de betteraves, celles qui ont la peatt 
rose et la chair blanche sont les plus riches en sucre; les pelit^ 
sont presque toujours plus sacrées que les 
quantités de sucre qu'elles renferment sont loin de contpi 
ce qu'elles ont de moins en poids. 

Les betteraves qui pèsent jusqu'à ta à i5 livres 
qui , à poids égal, contiennent le moins de sucre. Une raril 
pesant 8 kilog. ne contenait que 6,8 ^'' de sucre. 

Les terres très-rorlement fumées, comme celles où 
récolté du tabac l'année précédente, donnent des belti 
d'une grosseur considérable et d'une richesse saccliarine 

alcment plus petites, semées dans des terres 
t été épargnés. On estime que le poids des beti 
s dans le champ dont il es 
aillé sur celui des Letteravi 

:olté de tabac l'anné'e précédente. Coea: 
c plus de difficulté qi 
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raves recollée 
de plus de m< 
où il n'a pas été r 
ces betteraves ne i( 



les autres, que la densité de leur suc et sa qualité est 

leur produit en. sucre et en pulpe sérail une fois plu! 

rable que ceux des autres champs, tandis que le pris de,la. s 

lure des terres est loin d'être dans une f«redle proporlion: mI 1 

Des essais comparatifs sar ces betteraves et i 
dans un iliiimp voisin ont donné Ie« résultats s 
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Ces analyses ne s"Ol qu'uo pelît nombre de calles que J'^- 



La 
faut, 
pour 



■»adJe, 



i faibl 



fl"'>l P^ 



yr, de carbonate d^ pot?s>f 



erave est touj 
ïic moyen , q 

de bellerasts réduiies en pulpe line, cxprim^eî for- 
-, „. favcrs à plusieurs rciirises, ont laissé, un rùîdu qu 
la'e^t éicTéqu^X 2.5. En labi'i(]iie,ioo gr.de betteraves don- 
rRt ^o de tac st 3d de pulp.^i dans lesquelles it. 
Dséquent 37,3 de jus qui siint le'ellemeni perdus, a 



par 



i 



conséquent 37,3 de jus qui siint le'ellemeni perdu! . 
tûne ue résidu qu'à Soun f. puui' uue fabricaljoi) de. loau kil. 
de sucre ; ou perd donc chaque jour en f^riquc le quart, des 
betlcraves que l'un Iravaille, îndépendn^ura.çn' dH ^uq^c ippcis- 
t^îsable qui se forme dans le» opéralions, L'impi^rfeciioii de« 
des moyens de pression . CSL Ja cause de, uti'tuiit^'le.; 
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car en réduisant labeiteraveen pnlpe &ae avec une petite râpe 
ù main, et l'exprimant forlement dans ane toile, M. Pelouife 
n'a jamais obtenu plus de lo à tî „/" de résidu. 

Toutes les betteraves contiennent de l'acide malique et 
l'acide oxalique. 

La mannite n'existe que dam le suc, elle estproduite pi 



son altération au mo^en de I 
la fermentation alcoolique. 
La ebaux employée dans 
dans l'eau cbai^ée de sucre 
le jus de butiera^es désigné; c' 
de rinlcrèt, parce que la clia 



, Cette substance n'éprouve ] 



s dessiccations étant trè»-solubl 
se retrouve en grande partie dal 
c'est une observation qui méril 
I trop grande proportia 
peut décomposer le sucre. 

La dissolution de chaux dans le sucre laisse déposer apn 
quelque temps des cristaux de carbonate de chaux. 
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supportent, vers le milieu «le l'hiver, un froid rigoureuj 
en souffrir, tandis qn'au commencement du printemps, elli 
périssent par un froid moins considérable; même les 
■vivaces, les chênes, les hêtres, etc., souffrent souvent beaucoa 
d'un froid tardif. Les auteurs du présent mémoire se sont pj 
posé de déterminer dans quelle proportion la quantité i 
parties aqueuses de dïffcrens nrbres augmentait à l'époqne tj 
la sève commence à se porter davantage vers les partie* au 
rieurcs des végétaux. D'après la moyenne de cinq expërienc 
celte augmentation est de 8 pour cent , c'est-à-dire près Û 
cinquième pour les arbres désignés. 

Les auteurs ont étendu cps expériences sur diverses [JiBni 
qui ont présenté à cet égard de grandes différences. Les t 
sultflts de leurs observations sont réunis dans des lableaUT.' 

En6n MM. Schiibier et Neuffer se sont livrés à des recbrfC 
chef nombreuses, pour connaître la facilite plus ou 
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gnrade avM laquelle les fenilles d-e dirTérentes plantes aban- 
donnent l'eaa qiiVlles renferment; ils ont mesuré la largeur , 
mojenne des anneaax annuels de» es|ièces de bois indigènet, 
les pi ni imporlantei; ils ont déterminé la pesanteur spécifique 
de pliiiieun espèces de bois inrtigène» et exoliqnes , et ils ont 
ttdié d'évaluer a <rei: exactitude In quantité d'eau contenue dans 
c«S métnea espèces d'arbres, Toiis ces résultais sont réunis 
dans des tableaux. 
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fia. Note sca cite uebse nHOMBOio-ALE j par M, L. Valcouht. 

{Buikti'i ,!e la Soc. d'Encourag.i ima .831, |>. a38). 

Les herses légères ne peuvent convenir pour enterrer Ici 
grains dans les terres forte» ; elles ne sont bonne» que pour re- 
couvrir légèrenienl les semences de prairies arliKcielles. Une 
berse attelée d'un seul cheval ne fait que sautiller quand la 
terre est argileuse et pleine de mottes; aussi, il faut repasser 
plusieurs fois , et OQ n'a finalement qu'un hersage imparfait, 
qui n'atteint paa le ïond et ne fait que gratter et unir la lur- 

Si OD réunit deux herse», même légères, leur poids procu- 
rera de la stabilité. Le conducteur marchera derriéte, condui- 
•anl ses chevaux avec des guides , et il pourra mieux juger de 
son travail. 

M. Valcourt emploie des herses a deux cbevanx , avec cinq 
limons et trente dents Oe I3 pouces de longueur, on à quatre 
chevaux , avec six limons et irente-six dénis de 14 pouces de 
longueur; dan» ce cas, le» limons soot plus fotl» et plus pe- 
sa us. 

On voit aux quatre angles des herses nouvelles, représen- 
tées, quatre régulateurs, savoir: deux régulateurs de l'avant 
DD, et deux régulateurs de l'arriére EE. Quand on accroche 
la chaine I aux régidaieur» DD, la herse est soulevée, entre 
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moinï e» lerre, el marche plus l«gèr«iueiit. ElU «otre davan- 
tage quand on accracLe aux trous du milieu , el encore davan- 
tage (jiiand on accroche nus Irons supérieurs. Qoand on veut 
enfoncer moins profondément, on acuroch« lu chaîne 1 ani 
régulateurs B et £ de l'avant et Ae l'arrière : alors la herse 
marche de càlé, et les dents sont perpendicnlaires, an lieu de 
s'incliner en avant, comme précédentmeni. Les limons se lrau> 
vent eti t'ijuen-e avec la marche de» chevaux. 

Quand on veut herser une terre oii il v a eu du fumier en- 
terré, par exemple des pommes de terre qui commencent a 
lever, on accroche la chaîne I aux ré(^ulatenrs de l'arrière EE, 
et alors les dénis inclinées en arriére n'accrochent pas le fu- 
1 en dessus. Le hersage aussi en 
rse ce sautille pas, et d'ailleurs 
omme le dil M. de Dorabasie, • 
^mplacer (rois ou quatre de dîfféi 
nces dans lesquelles on l'emploi 
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, pour réunir deux herses, il faut Ab 
. barres d* fer FF (deux vieilles bande»-* 
mtes). Ces hsndiis sont percées, 1 
, dans lequel passent des boulons G, aya 
chacun uoe clavette double. Cette disposition permet aux M 
SCS de s'incliner pour prendre la forme <Anvexe du haut A 
billons . et concave du fond de deux faillons. 

Lorsqu'à la manière oi^inaire on attache le bout de 
chaîne dans le milieu de la herse, si la herse rentonlre à Ot 
de ses exlrémilés nn obstacle, elle cède de ce oâtâ, et oscil 



Iléau d'une bah 
deux càtés de la bel 



ensuite cou 
est accrocli 
suite et n'oscille pas. 

La traverse J empêche les di 
et les herses de se renverser 



Deux forts clous aux deuï 

Ou voit en M les traces 
deux herses. 
■ Les dents N ne peuvent i 
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nièrei arrachent beaucoup mieni la mousse des prniries nalu- 
rellei et artîficicHcs quand on les herse nu prînteni]ts. 

Voici quelle est l'o^iiniun de M. Belia , directeur de la ferme 
royale de Grignon , aiir la nouvelle herse. 

«La grosse herse ihomboitlale ijue l'aRricollare doit k M. 
1» Valcourt, ne rend pas des services moins importans qiie 
MU cultivateur à ciii<] socs; sa herse a o'té employée pour le 
même but que le cuUivaleur, et a fait un travail encore plus 
satisfaisant, quoique moins profond. Ces cultures compara- 
tives, données, depuis trois ans, sur environ i lo arpeni, 
montreront dans quelque temps à laquelle de ces deux opé- 
rations on doit donner la préférence. 

Explication desfigares de la planche. 

Fig. I . Les deux herses réunies vues en dessus. 

A, Les cinq limons de chaque herse. 

B, Traîneaux sur lesquels glisse la herse, lorsqu'elle est re- 
tournée. 

C, Traversei. 

D , itégulaieurs de l'avant. 

E, Régulateurs de rarrié''e. 

F, Barres de fer qui réunissent les deux herse», 

G, Boulons. 

I, Chaîne qui t'accroche à deux des re^iulateurs. 
J , Barre en bols qui mnin tient l'écarteinenl des d< 
K, Volées ou balances. 
L, Palouniers pour les quatre chevaux. 
M, Traces régulières que les den.(s laissent api 
?4 , Dents en fer, soît rondes , soit tranchanteE. ' - 

6?. Macbims 1 BtTTitK LE BLÉ. RappoD fait par M. Uacliet^e. 
(76û/.;juini83i). 

On trouve, dans la denaîènie livraison des jinrialesasricoles 
deRoiilte, la dcjrription détaillée de la machine à bail ce de 
M. Malhieu de Dombaslc, construite par M. Hoffmann , méca- 
nicien il Nancy. Depuis, M. Bejla, direrteurde la ferme royale 
de Grignon , m'a consulté sur la machine à battre qu'il voulait 
y établir, et a approuvé le plan que je lui en ai donné, et qu'il 
♦ faiteKécuterp.irle même M. Hoffmann, de Nancy. Celte 
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machine, qui marche depuis S ans, a parfaitFm«iit rempli 
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objel; jela c 

roues différenl 
qu'elle a deux 



s la plus parfaile de celles qui oui clé constritï les 
]e qu'elle peut £ire mue par de» chevaux ou par 
ms allérer la vitesse des batleurs, ayant des 
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luperposes 1 
I est parfaitement neiloyc. Cependant, on est 
oUigé (le cribler â la main le \>\i de semence et celui qne l'on 
envoie au marché, parce que 1rs aniiuaux n'ont jamais le pM 
assez rt'gulier pour l'approprier comme il doit l'flre. 

M. de Dombasie a publié, dans la 5'' livraison des Annales 
//eifo.'iV/e (année i83o), un mémoire étendu et parfaitement 
raisonne sur les machines A baltre et le hallage des grains. Il a 
donné un tableau comparatif el irés-intéressant sur le (iriii 
auquel revient un hectoliire de f;rain battu, i" par le dépi- 
quage; n." par le fléau ; 3° par une petite machine a battre mue 
par deux cbevauT; 1," par une forte machine à battre de qualrr 
A six chevaux, et dans des fermes de différente étendue. Il 
fait ressortir la supériorité des fortes machines, surtout pour 
les grandes fermes. 

On voit , par le tableao comparatif joint au mémoire d 
de Dombasie, que le pris dii battage d'un hectolitre de g 
est d'autant moindre, que ta machine est plus forle , > 
ferme plus cotasïdérahle. 

Comme le prix du dépiqunge el du battage au fléan eil 
dinairement payé en nature, ce prix, d'après une moyenne^ 
la vente du blé pendant nombre d'années, a clé porté a 3 
rheciolilre parle dépiquage, et à i fr. 5o c. par le fléau, 
sait combien on peut compter sur 
M. de Dombasie (i). 

(i) Voyez lar Ie mfujc lujel le mvmi 
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ici de M. Dltbby 
ecmiale d'agriailiii 
(N. doR.) 
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QDAKtITË DE OEBBES PRODUITES. 

'i^roiHd'aiMiIîiieuiacd'liRlIinè', priidonaBlliSOU 
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Fanifl dff 40 1 bO hKiflrei , pndulmil 1 

V FeriDc ik SÔ i 100 bscura , prailuiuiil Ju.UOO 

tnac de liai i âjo'wiaro , priiduiuiiL \ 



On observera (|ue, Jans la dépense ci-dessus des machines 
h, battre, les chevaux sont portés comme si on les louait à i fr. 
6o cent, par jour, et les hommes au prix des n 
di» qac le fermier pouvant battre pendant les plus 
l«Dpl, qnand il n'occupe pas ses chevaux, er que ses valets 
■nraîeftl très-peu de chose ù faire, la dépt^nse des chevaux et 
: pour le fermier, qui ne peut 
prix de la uiacliiue et son en- 



de* hommes est presqi 
guère compter que l'ini 
Iwtiea. 



■c% machines , observé en ka- 
gtalerre, ainsi qnepar M. (j>: D<3iubasle , est l'excédant de grain 
^'«Um produisent et <\\ii reste daus la paille battue au fléau 
el4^i<(D^- Cet excédant a éié reconnu être au moins d'un 
^tàlgliéine sur le fléau , et davanta^'e sur le dépiquage. En ne le 
portant qu'au mngtiênn; ^~ el le graiu au pris moyen île i5 fr. 
11»CCto)itre , on voit que, par cette augmentation seule et sans 
iH'BUlrci gains, la ferme de aSo hectolitres gaj^nera l'i heclo- 
litK* et demi de blé perdu, qui, à lâ fr., font 187 fr So c. : 
Uferme de 5oo heciolitres gagnera 375 fr., celle de 1,000 hec- 



talîlrei, 7S0 fr., enfin celle de a,ai 
ce qui est le prix de la machine, cj 
la première année. 

Le fermier, faisant son ouvrage lu 
ù la soustraction de son grain; il □ 
ne craint pas le feu. Si le marche es 
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-même, n'est pins expose 
travaille que de jour, et 
favorable, il peut battre 
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n très-peu de temps ; enlîii un gros fermier ne dé. 
souvent dirOciles b «e procurer. 
i est une grande niacliiiie ; on y at- 
I, in»is plus onimairemcnt quutre bœufs, 
B pour en reccoir sis. Les bras du inanégO 
DD, el la cage 3ï pieds sur 3ft. Le bàtîmeat 
'es pour la atacliine ; son emplacemeliL élaît 
re qui siiparail les deux gi'anges., lesqudlei 
uni; toiture continue. Les granges n'ayant 
n a construit en a.vant un hangar 
■3 de large el de 60 pieds rie long , dans le- 
r ^tage , la machine à battre, au 
re2-de-chaussée leS larares , et ù leur suite le grenier de la lue^ 
■.ne paille. .» J 

- j]ri. Foltincéau , inspfcreur divis{()ntiaire des ponts «t elitfilBK> I 
»ëes, s'est servi d'un moyen ingënieiiîi pour n'émployef tfW , 
d«»bai$ courlg, au lieu de poutres d'une grande portée, pom 
former ie plancher en-dessiis du manège, plancher servHni 4' 
recevoir nue meule entière de grain non liatiu , que l'on 'eit^ 
ti-e par la porte quidotme dans la conr des menles. Ce 
deux poutres 3 et 6, qui, après avoir été courbées au fer 
été superposées et bonlennées ensemble. Elles butent c 
les murs intérieurs des granges 1 el a , qui empêchent le t 
dressement. Trois autres pièces, 7, 8 el g, consolident la \i6 
treciniféé 5 et 6. Deux barres de fer 10 et 11, Hecrocfades rt 
poutres îi , de afi pied* de longueur, qui re]iosent sur la ponli 
cintrée 5 ef (i; sO jypoftent les bouts des deux pnulr« infériH 
res la eï iîv dnnt les deux autres bouts reposent dans:<l| 
mur du fond. Ainsi ks solives du milieu t4 n'ont que i 
pieds, et celles des côtés i5 et 16, et celles du hangar 
que i3 pieds et demi. Deux àutr«s barres en fer pareil)», 1 
tiennent aux poilif^ns de la toiture , supportent le milieu -d 
deui poutres la et i3. Les murs 17 el itl avancent chacun di 
piede dans la cage du manège, mais saits gêner la circulai 
des animaux. 

On a donni; au rcï^de- chaussée 1 1 pieds 5 pouces de hmal 
tesp^ |toi]l'<jutr )et animanx eussent pins d'air, mais 
pour avoir l'emplacement nécessaire pour établir l'un 
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" îi^ftré ^rpendicoUire 19 poric le ^tMiA rouel ao, garni 
de 900 dents ou àllucliorïs; chaque attucltou esi coraposé de 
deux pièce» on de ik'Ut di-nls qui se touclient el n'en forment 
(jn'nae , comme le montre la 7f^, 10 de la planclie. De cette 
nkOniêre, les dénis sont plu» ai»ées à faire, et leurs mortaises 
■f&iblisscnt moins les j.inte». Le grand roiiei 10 engrène dans 
aoe lanterne conique l'i , portant iU dents, le tout fondu 
d'une seule pièce. J'avai» destiné une lanterne temblabie 3/, à 
lonrnerle tambonr i5, dont les deux courroies 36 et 37 fe- 
nient raonvoir le conpe-racine el le hache-paille : on pourra 
In établir quand on le jugera à projtos. 

La lanterne ■>.'\ fait icinrnci', à l'autre extrémité' de »on arbre 
de couche, le» deux roues i courroie 38 et 3g. La plus grande 
robe 38, qni est celle des boeufs, a S pied» ^ pouces de dia- 
ntitre; faurre, celle des clievaui a(), a 4 pied» l^ pouces, La 
aéme courroie îo, (|ui »ert pour les deui roues, donne le 
iDotiTeinent, soit il la poulie li , pi. . . . ,.aoit à la poulie 3»; 
Ceidenx poulies sont placées sur iiu axe formant le prolongfe- 
ment de l'axe du cylindre alimeniaive inférieur 33. Ces déiix 
ISeS lOnI rëunit par l'embrayage 3S. 

Les cylindres aiimpntairesont 3 pieds 4' pouces de longueur': 
edniînréHeur 33. en fonle,n Ci pmn^e» de diamètre, et porte 
*i>^-»epl cannelure»; le cylindre supérieur 3/,, en boi» de 
ekinhe, a 7 pouce» fi lignes de diamètre, et porte trente-six 
tUlaelures. Les (leinc tournions de ce cylindre tournent dan» 
itôb coulisse qui leur permet de s'élever quand le» poignées de 
gtMUfOAt trop fortes. Ce cylindre appuie sur la paille avec une 
^tffflthir calBuléc, au moyen de la Iracerse 36 , dont !<■» deux 
brri* 37 pèsent aiir les deux tonrillons du cylinitrc. La traverse 
36 porte sur son milieu un poids en fonte 38, pesant 10 kîlog, 
OU voit <]u'en augmentant ot) diminuant ce poïdsi on augmente 
on diminue également la pression rtu cylindre supérieur sur la 
paille. 

Un jeune homme ou «ne femme npporle la gerbe et la place 
a«Uée sur la tnble 3ft, â droite de la machine. L'homme qui la 
lert prend dans la gerbe une poignée aussi forte que ses deux 
inilïns peuvent l'embrasser, et l'étendant sur la table 38 devant 
I« cylindres, il la pousse, les épi» en av.int, vers le* cylindres 
alimentaires 33 el 34, qui t'entraînent et la soumettent gra- 
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(litellement aux coups du tambour batteur 3ij, de a pieds 64 
pouces de diamètre. C'est un hexagone portant à ses six angtei 1 
un batteur 40, dont la face anli^rieure 41 est revêtu 
feuille de tôle , pour empêcher l'u&iire. Ce tambour re 
luouvemoni de rotation d'un pignoaen fonte 4^11 ^^ ^3 dentfif I 
mené par la roue 43, de 7a dents , placée surl'axe du cjlindrf | 
alimentaire inférieur. 

Le battage des épis se fait aussitôt qu'à leur sortie des cj- 
lindres alimentaires ils se présenteut aux coups des batteurs 
40. Les Anglais donnent au ci^lindre alimentaire inférieur 33 
un diamètre aussi petit <\ae possible , afin que la paille soit en- 
core prise par les cylindres lorsque les épis sont frappés par 
les batteurs, et qu'ils ne puissent pas glisser devant eux. On 
doit pouvoir augmenter ou diminuer à volante l'espace laissé 
entre les batteurs et le cylindre 33 , selon la nature du grain 
que l'on soumet au battage, plus, par exemple, pour les fé' 
véroles et pour les pois que pour le blé. Ce n'est ni le tambour 
3g, ni le cylindre 33 <jue M. Hoffmann approclwe. ou éloigne, 
mais un triangle en bois 44, sur lequel le battage des épis s'a~ 
cliéve, et que l'on approche ou éloigne du tambour 39, au 
moyen des deux vis 45. 

La portion de cercle de ^S à 47 est ordinairement taillée en 
ccansd'uu pouce un quart environ de profondeur et revêtus â 
leur partie anti-rieure d'une feuille de tôle; mais comme ces 
crans se remplissent immédiatement de grain et ne do îvent plus 
offrir qu'une surface presque lisse, M. Hoffmann n'a pas I 
de crans, et U'S faces sont unies. En 48 est une peti 
ménagée dans les deut calés de la machine, et que l'c 
pour nettoyer la courbe 4S et 4? 1 lorsque l'on veut cbu^e^ 

S"'"- \ - 

La paille battue, et eolraiaée au-delà de 47 , pakse «HT, q 
double courbe 49, formée, par vingt-huit rouleauKen bi 
ces de G lignes entre eux. Le grain , la menue paille et 
sière passent entre ces rouleaux et tombent dans la trémie 5 
tandis que la paille est ramassée par le» deuts du râlea 
passent à six lignes des rouleaux, et est poussée en S 
plnncber, où dens hommes la bottellent de suite, et I 
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IkSre tortibeP lîans la trémie 5o tout ce qu'il peut y avoir sur U 
eonrbe l,Çf, lorsque l'on change de grain. 

Le râteau 5i «st mené par la poulie 53 placée sur (on axa 
et mue par one courroie croisée 54 , et qui re^'oit son raouve- 
nient de la poulie 55, montée sur t'extrémité de l'axe du cy- 
lindre alimentaire 33. 

Le tambour batteur occasione toujours beaucoup de pou9~ 
tière. On a doané issue à cptte poussière, au moyen d'une 
cbemînée en toile 5G , qui s'élève jusqu'à la toiture, oii cUb 
aboutit i une cheminée en planches, qui surmonte la toiture 
de quelques pieds. Celle cbeminée e&t estréniement utile, 
parce que l'hominc qui sert U macliioe n'est plus incommodé 
par la poussière. , 

Le grain, la menue paille et la poussière qui ont traverse le 
grillage en bois 49, sont conduits par la trémie 5o, sur 
an crible mouvant. Le Tond est formé par une] planclie 
un grillage de 7 lignes- Les rèies d'opis qui ne peuvent 
pas passer au travers de ce grillage sont lancéi's par 
\t courant d'air des qualre ailes 60 du tarare supérieur 
II entre des planchettes, d'où elles tombent sur un plan 
incliné, et de là sur Taire, où on lus ramasse et repasse 
sa fiéau. La menue paille et la poussière qui ont passé au tra- 
vers du grillage, sont chassées par le courant d'air au- 
ilelà (les planchettes, dans le grenier, à menne paille, qui 
■ plus de ao pieds de longueur. Le grain qui a pu Élrc en- 
traîne avec la menue paille et la poussière, tombe entre le* 
planchettes, et de Ij sur le plan incliné, avec les épis. 
Le igrain qiii , par sa pesanteur, n'a pu fiire chassé avec la me- 
nue paille, tombe sur le plan incliné, d'où il roule sur le 
crible, que l'on voit en plan. Le grain qui a passé au travers 
(lu maillage rectangulaire de ce crible, tombe dans le rofïrcl, 
d'où il passe sur la trémie du larare inférieur. Les ^pis et 
lu pailli-i, etc., qui n'ont pas pu passer par le maillage, 
glissent à son eitrémilé inférieure et par le conduit latéral 
enfer blanc, ils tombentàcAlédu tarare as en 78. Le crible 
est suspendu à sa partie inférieure par les deux 
qui viennent s'enrouler sur un petit cylindre arrêté par 
une roue à rochut, ce qui permet de donner au crible 
l'rnclinaijon voulue. Lu parlie supérieure du crible reçoit 
E. TomeXIX. — Novii-WEB» i83i. la 
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an raeuTement 

de sonnette. 

Le grain nettojc en partie, et versé dans la trémie , 
■ur un crible suspenilu qui a deux grillages l'un aa-dessui 
l'autre. Le grilloge supérieur a des maille» de 7 lignes 
l'inférieur des maitles de 5 lignes. Le grain, dans sa ch 
renconire le courant d'air du veniilateur à quatre aites. Le 
grain léger est chassé aa-delà delà planchette 75, qui, an 
moyen de la courroie , qui la suspend, peut se remonter à 
volonté. Le plus pesant de ce grain léger tombe sur le pi: 
cliné, et glisse jusque snr Taire; le plus léger, et qneli 
pailles, viennent lombi 

Tout ce qui tombe au-dessous de la machine est ramassa 
semble et repassé au fléau. 

Le bon grain tombe sur le plan incliné, qu: 
longueur est un grillage à mailles d'nne ligne 
quel passent toutes les petites graines de 
etc.; de aorte que le grain pnr coule c 
l'embouchure duquel on attache un sac, 1 
un tonneau enfonce dans le sol. 

L'un des ventilateurs reçoit 
par la courroie croisée , passant 
sur Taxe du cylindre alimentaire 

L'autre venlilatenr reçoit son 
courroie croisée, passant sur 
l'axe du cylindi 



1 travers d 
lutarde sauvage, 
s un conduit, à 
est debout dans 



de rotation 
la grande poulie, placée 



la rou 



lotion 
■poulie, placée 



^o pouces de diamètre. L axe 
tourner, par la fourchette d'embrayage, 
de 53 dents. Cette roue mène le pignon 



I. S 

de Ift 



: fait 



rl'a 






a roue en fonte, 
de i9 dents, fixé 



6V pF.AFECTioiftfEHKnT D4IIS I.E3 KOUES pour les Toitures 
luxe ou pour les chariots, ainsi que pour les machines 
transport et les waggons; par Aug. Whitihg Gillet, 
Birmingham. (Bepert. of Paient. iVurnf. , etc. ; mars 1 ~~ 
p. ,j6,) 

La fig> 4 présente l'élévation latérale d'nn chariot pour II 
route à ornières, appelé waggon , et la fig. 5 la section p 
pendicÛlaire à Va>.e passant par l'cs^ien des roues de derri* 



^B ^rU maeamqaes. %t\ 

"tM mtmet leltre* indiquent les mènes partie* da la mirhind 
dani lei deux figures, aaa est la roue tounuate de U i<Htun>; 
bbb U bande de fer drcuUin) fiiée it l'intérieur de la janle d« 
la roue en dedans des rai* ; fr. l'essiea prineipal de la roiiur», 
dont les eiirémite's iritiersent, comme i l'onlinaire , les bniin 
et Ici moyeux delà roue, et sont fixées i l'extérieur pour «m- 
pècher la roue dq sor(jr. I.a seule |iarticulurit(i <]u'(>n rcinarqu* 
en cet endroit est (|ue l'intérieur de la Lolle de la roue «»t un 
peu plus large que lessieu afin de lui laisser un peu de jow. 
Une barre de fer dd passe dessous là voiture dso» le l>ut d'on 
augmenter la BoliJiié , et , des eitrémiii's de celle barre , ta 
courbent deux pièces ce, qui forment les axe* de» pHÎtea 
toaes/f. Ces petites roues peuvent avoir un nombre (piulcon- 
que de rais , ou bien être des disques de fer pleins ; lu aeulc 
chose (jui les dislingue esi qu'elles doivent avoir à U pOrijib^rie 
une cannelure adapiée a la l'orme de la barre circulaire b , sur 
laquelle roule la roue. 

On verra maintenant que, quoique le» roues lournanici aa 
posent sur le sol comme dans ks voitures ordinatre» , le poids 
e[ la charge de la voiture sont supportes par les peiiie» roues, 
et par const-quenl les grandes roue» peuvent rouler sur toutes 
sortes de lerrains, parce que les roues qui tupporlcnl le poids 
et sur lesquelles ruulent la voiture, posent sur un clicoiin de fer 
perpétuel [perpétuai railiiraj) tloui et uni. où elles ne irouvenl 
que peu ou point Je résistance. CÀ-lle invention l'applique ans 
roue* des voitures de toutes lorle», et dan* le detsin on ne 
l'a représentée adiplre à un tram wngj^on (|ne dans le but d'ex- 
pliquer sa coDstrurtion et *on appiieaiion. L'mvenlrtir eipli- 
que ton inv^nlion delà manirre iDiTanlC, 

Les mue* sont on peuvent #ire «mlruilef k 1» manière or- 
dinaire ri avec le» aéseiniX^rianx querHIet detrliarretie* cl 
de* Toitnfe» ordinaires, a reieepfianqH'urted*» paire* de rnae* 
pVBr cbarrettc on Tftilare est e«iM««e i la p^ripfiérie e1, q«« 
ranm paire est tame^t a la firiphér'm »t i la em.tmf4nin«9 
inicnean ; U paâtt de pMtles r»n#* «e doit pas ilt» pfo* >irtl$ 
qu'il ne fasi poor qs'rjle s« MMw*e 'Un* tmil mn di*nt*tra 
««m Fne et le eertle 'mt*t'n»tf An bwfd de t'uinf» M *'M 
aail Amc^w powe ts mtmt tifwfhiH* «iM (««** d*" "n»#t M* 
eut mmm Iw^ tpit r»mfit p»>t0i ef fH'tit M «ft*inn 4m 



I 



Construetinns. 

, il faudrait pour la 
lues. On adapte deux roues oh 
;nt qu'une; les plus petites se 
: du bord (les plos 
3 en soient détachées et 
. peuvent litre placées 
II centre de l'axe (les grandes 
I ou en arrière du centre , soient lixéi 
de la machine et peuvent, être attachées k l'essia 
lues an nioyen de courroies. Le bord des gronda 
roues est assez large pour que le bord des 
lèor plus grande circonférence, puisse rouler en dedans dflj 
rais du centre des plus grandes et vers leur bord i 
convexe. 

Pour que tes grandes roues soient bien d'â-plomb , il {a^ 
qu'elles aient sur l'essieu auiSi peu de jeu que passible; : 
l'essieu doit être attaché au corps de la voilure, de manièrs^ 
ce qne l'on puisse enlever la caisse de la machine dans le c 
il arriverait quelque dérangement entre la périphérii 
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rnues adapic'e» de la 
même voilure le double de 
l'oa n'en adapte ordi 
meuvent dans la circonférei 
grandes, quoiqu'en quelqui 
roulent sur leur propre es 
perpendiculairemeni 



des grandes ri 



s et la périphérie intérieure des grandol 
lie tourne sur le sol comme une rone isolée 
î se meut sur le côté intérieur du granj 
3ues. L'action de ces roues , adaptées à 
:, est celle d'une roue tournant dans la 
edu bord d'une autre, ce qui rend la l9« 
comotion de tous les corps pesans pluî facile que par la n 
thode ordinaire , et la rend capable de surmonter les obstaclfll< ' 
qui peuvent s'opposer à la marche de la voiture, avec forc^) 1 
physique moindre que dans toute autre méthode. 



^eure des petites 
et que la grande r 
tandis que la peti 
bord des grandes 
Voiture qnelconqi 
conférence 
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65, ChEMIM nS FER BE MANCHESTER A LlVERFOOL. 

I, KoTiCE histoblqcb; par M. Henry Booth, trésorier de la 
Compagnie. [Annales tiei /*unïJ-e/-CA<i(wifi'.f; janvier et fé- 



Constructio, 



ifiS 



n. CoUABillOS DU STSTÉHK OKS HACEIHES t< 

MAcniSSS FIXES pour le Chemin de fer de LWerpoiil à Man- 
' tïeiter. Rapport de MM. Walkeh et Rastkick, ingéniearB 

anglais , et Rapport de M. Georges Stephenson , par MM. 
'BobertSTËFHEnsoKei Joseph Lak.ii, ingénieurs civih. [Ibid. ; 

nurs et avril i83i , p. a'Jo), ■ . 

L Celle brocliure anglaise, enlièrflment traduite dans lej Jn-\ 
ttdesdei Ponts-et-CheiusséFs ,a 5 chapitres. 

i"' Introdactiun , procédure parlementaire. L'auteur eipose 
d'ibord la sLtnalion commerciale du pays, en y ajoutant des 
dopnées stalisliqucs sur ce qui s'est fait à Manchester ei à Li- 
verpool jusqu'en iSa^i et sur la population de ces villes. 11 
fait cODuaitre la manière dont la Compagnie fut constituée , et 
le„prospcctus lel qu'il fut publié à Liverpoo! , le 39 ottobre 
i8a4. Celte affaire ainsi consliiuée, fut portée au Parlement, 
et donna lieu à une enquête et à des débals curieux; elle 
écjiouu d'abord. Un nouveau prospectus fut publié après un 
atrangeraent pris avec la Compagnie du canal 

lorsque les principales oppositicins furent levées, 



T^e enquéic parlei 
Cii( accordé. Les sommes qui 
intéressées, s'élevèrent au i 
Dnlle- livres sterling»; on cro 
b^ueoup plus considérable. 
»" Conttruction et dèpensi 
nriite par le relevé suivant d 
Im travaux d'art oui été inai 
if pas é 



■oûlél 



t le bil 
Il ces débats 



\ pari 



L'auCeur de la brochare ta ter~ , 
s dépenses. On peut y voir que 
icnses, que ceux de lerrasscineni 
le le seul marais du Chat, qiw a 



^t^i]«M'?e Parlement l'objet d'une discussion spéciale, et qui 
«jntfqtfà 35 pieds de profondeur, assez peu consistante pour 
ijiï'dlife barré de fer s'y enfonce par son propre poids , a pré- 
mtè -QnÈ difficulté ii vaincre assez rare benreosement dans 
toute antre localité. On dok donc comprendre combien la dé- 
|»«nse dans Ëcttë entreprise H filé peu ménagée. '" 
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REI^VÉ GÉNÉRAL DKS DÉPENSES au :!i inai i8îo. 



i" Travaux. 
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a" Indemnités. 


95,M5 18 8 : 








3° Mouvement des marchaitdiies. 
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/," Dépenses i!i\'erse.s\ 
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l" l'ci 



1 de dépenies e 



On remarquera qi 
i!i!ja. Cependant, pour [«rminer enlièremeot le chi 
fer, il seru encore nécessaire de faire face à d'antres dépentea; 
quoique la macliine locomotive ait déjà parcouru la ligne dans 
toute son étendue. Les talus des irancbées ont besoin d'être 
retouchés, et it est indispensable d'en fortiGer le pied par de> 

1 de soutÈnement. L'empierrement de la route n'est 
achevé, et quelques parties déji'i construites ont bcsoio d 
relevées et remaniées. Les clôtures, sur différ«ns points < 
ligne, resteront également incomplùtas pendant quelque templ. 

Let directeurs, daas leur rapport, daté du 5 mars dernier,' 
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«dnaieiil la dépense totale, compris \et magasins, machines 
et Toilnrea, à la somme de L; 830,000, qui peut se diviser 

Dépense, comme ci-desiu«,erfeeiLiéa au 3i mai. L. 739,165 5 o 
Engagemens souscrits pour la même époque. ■ . . 7,5oo O O 
pour garanlir les lalua des murs de soutènement 
dans différens endroits, et achever l'empierre- 
ment de la route 6,750 o o 

Achèvement des ponts, compris celui de l'irwell, 
L. 6000, et de» parapets du pont de la Sankey, 
L. 1 400 , indemnités dans les empluccmens des 

ponts 9i5oo o o 

Additions de machines à Teu , de chariots et de né- 

canismes, eu vertu de marclics passés 17,000 o o 

Achèvement des stations, quais, magasins, bu- 

reaux, etc a 5, 000 a o 

Clôtures dans différentes parties 3, 000 o o 

J)épenses imprévues i a.ooo 1 5 

^^V L.820,840 o o 

^^^Êg ^Description du ehemiit de fer r/ des localités qu'il traverMe. 
^^^^leur anglais a fait une description Irès-de'iaillée cl très- 
^léressante du voyage de. Manchester à Liverpool, qui ne 
peut trouver place ici , et qui n'a d'ailleurs rien de technique. 
4° Prmàpes de mécaniques applicables aux chemins de fer. 
Dans le chemin de fer de Manchester à Liverpool, les cour- 
bes présentfut rarement phis de J pouces de flèche pour aa 
yards de corde, ce qui forme une portion de cercle ayant i5 
milles de circonférence. Le trace des courbes sur le terrain est 
antravail qui demande beaucoup d'babileië et d'exactitude, 
De son exécution dépendent et la beauté et la viabilité du che- 
min de fer. 

Une autre question assez importante, a été de savoir si les 
rails seraient eu fonte on en fer forgé. Chacune de ces deux 
espèces de rails a ses partisans ; mais après un esamen et des 
recherches convenables sur leurs avantages respectifs, , les di- 
recteurs se détermiuèrent à adopter les rails en fer forgé 
ayant chacun 5 yards de longueur, faits sur le modèle de M. 
Birkinshaw , décrit dans l'eicelleat ouvrage de M. Wood, sur 



I 
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le* chemina de fer. Au chemin Ue Uarlington on a employé dt» 
raiU lemblablei, mais tin peu plus légers; ces derniers pèseni, 
a8 livres, et les rails du chemia de Liverpool Z'i livre 
yard couranl. Les rails du. nouveau chemin Boni posea si 
dés en pierre [stone-blochs) , distans entre eux de 3 pieds; 
cnn lie ces dés a environ /( pieds cubes; on ; fore deux 1 
ayant 6 pouces de profondeur sur i pouce de diamèlre^danl 
lesquels ou enfonce deu s chevilles en chêne [oak-pliigii);tX\it 
Bouliens, ou coussinets en foQlc [casl-iron chairs), 3urlesqiw)| 
les rails s'ajusleut iminL^dtalemenl , sont fixés à ces dés à l'ai 
âe clous qui pcaclrent dans les chevilles en chêne : le tout p 
sente une grande solidité. Sur tes remblais où l'on peut craiB' 
dré des tassemens, tes rails sont posés sur des semelles 9 
lolivcs en chêne (oai-slecpcrs). 

L'auteur entre ensuite dans le développement historique d 
tous les essais fait^ pour reconnaître les divers avantagea dn 
diff^rena moteurs. Il s'occupe, fn passant, du rapport de SIB| 
Walker et Basirick, dont il est question plus bas, et termiqi 
par la relation du concours ouvert à Liverpool !e aS avril i" 
pour le choii d'une mochine locomoliTe. Ce concours, qu: 
lieu à Rainhill, a, comme on sait, eu pour résullat que 1 
prix fut adjugé k l'auteur même de la brocliurç, et a MM. 1 
phenson et Compagnie, pour la machine dite la fusée (Rocket] 

11 restait à déterminer quel serait le moteur employé pon 
les plans inclinés. Voici le rapport établi entre le inouvt 
des machines locomotives que l'on crut pouvoir servir dan 
toutes les circonstances. 
La charge traînée sur le plan incliné est supposée 



: étant le double de la ré< 
sistflnce due au frottement, équivaudra dans 

Mais la machine pesant 4 tonnes 10 quintaux, 
présente une résistance de gravité égale â 

En conséquence le tirage de 7 tonnes sur un plan 
incliné, égale le tirage de 3o tonnes sui 

e vitesse de iQ 
l'heure ,, ci 3o lonneft 
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On peut parvenir à ce résultat d'une autre maniùre : siijipa- 

I loni le poids à traîner sur un plan horizontal , de 3o tonnes, 

(lia vitesse de lâ milles pas Iieuroj le froilciuent, étant le 

e poids , sera égal à 3^6 livres-. 
^r un plan incliné de xi-, . la charge J traîne; |j,. 
étant supposée de 7 tonnes, le frotlenient Jf 

i^^a^ égal au tt;, sera de -■Sp^'i*- ^ ""^Sf 

id résistance dnu à la grayilë, le-^. de 7 .ton-^ , . , ,, , ,„ 

' "^'ga'"^ ■ .',5.5.. -.ft.«^ 

1^ résistance de gravité île 4 tonnes ^ , poids l'iriiK 

^ 4ela mactiine, estimée au ^,, sera lço 8 ,,ih 

= 336liv. ■ ' 
''La résistance à vaincre, dans les deux exemples, setA db 
^30 livres, à t5 milles par lienre, outrp ie rrnilcment de ik 
machine, r]ui, dans l'un et ^'auire c&i, tt'esc point compris dans 
le calcul, l'effet utile étant le Lut de toute recherche praliquci 
Si la vitesse est moindre , la charge à traîner sur le plan hoi^ 
sontal pourra être plus considérable, «t l'on trouvera par lit 
même formule que le résultat sur le plan incliné (si l'adhéremaù 
est suffisante) surpasse l'augmentation proportionnelle; la rfi-" 
■îtlance de gravité de la machine ^tanC une (juanlllé Bxe, mais 
qui devient couiparativcment moindre, à mesnre que la charge 
augmenle. Ainsi, une machine du même poids étant tont juste 
capable de traîner 45 tonnes en plaine, à 10 milles par heure, 
traînera la tonnes sur le i)!.^ incliné avec la même vitesse. 

Le poids sur le plan incline l'taut de. .- '. .' iï tonnes. 

La résistance iluc à la gravité étant double de la 

résistance du frottement, sera 'z4 

Et la résistance de gravité de la machine égalant 

L* double de son poids en plaine , sera de. .... 9 

Poids traîné sur un. plan de niveau =45 tonnes.' 

L'auteur ajoute : L'effet de nos dernières machines locomo- 
tives, sur nos plans incUnés, a été jugé plus considérable que 
daps le rapport que j'ai indiqtié; il est trùs-possihle , cepen- 
dant, qu'on n'ait point tenu compte de la vitessç acquise^ ni dé 
la quantité de mouvement de la machine e\ des voitures, avant 
le commencement de la montée. La machine locomotive la 
'e (nouvelle machine construite sur le principe de la Fu- 
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sée) devait gravir le plan incliné de Wliislhon, en tra!nan 
irlron afi tonnes. Avec cette cliar^e, elle atleignil, sur le pla 
Horizontal, une vitesse de i6 à 18 millrs par heure, avaB 
d'arriver à la ratnpe. Aidée de cette quantité de inouvenient 
elle accomplit sa tâche; sa vitesse néanmoins était réduite A 
3 à 4 milles par heure environ , avant qu'elle atteignît le son 
met; la disi^e était de i mille et \-, et elle eut de la vapeu 
en quantité «ufHsante pendant tout ce trajet. Ce serait nil 
grande erreur, d'après ces données, de placer la vitesse moyei 
neeDtrcS et iS milles, et d'en condare qne la force de la n 
diine traînait le poids de a6 tonnes au haut d'une pente de -; 
avec une vitesse de 10 |^ milles par heure; sa force réelle 
conune le montre l'expëi'ietice , n'ëlait, avec une vitesse cofl 
finue et le poiJf indiqué, que de 3 ou 4 milles, oa propcti 
|ic>niiel!e à 7 tonnes, traîirées, au h>>nt de la même pente, avt 
une vitesse de i5 milice à l'heure. Il ealdigne de remarqua 
eV^ODséquemment lié aveOiCelte partie de notre sujet, qu« 
dans l'examen duiproi!) en long d'un diemin de fer projelin 
011 doit tout aussi bien tenir compte de la longueur des plA 
inclinés qne de leur raideur, puisqu'il est évident que, aurd 
penie de 7 mille de longueur, l'effet obtenu est bien plus co 
aïdérable que sur une pente ayant trois ou quatre fois cel 
longueur. 

5" Cônsùléralions d'économie industrielle et commervût 

L'auteur anglais termine ici par des vues d'ensemble^ 
complètent son. travai!-et font ressnrtir tous les avantagea < 
chemin étabb. • 

n. MM. Walker et Rastrick furent chargés, le la janW» 
iSag, de comparer les dépenses , les avantages ei les incan^ 
niens respectifs qui résulteraient pour tes transports sus 1 
chemin de Liverpool à Manchester, ou de l'adoption d'un syl 
lème de machines fixes , ou de l'application d'un système é 
machines locomotives. 

n en est résulté un détail estimatif d'une nature tonte pa] 
ticulJère, et qui pourra , au moins, servir de guide dans de 
cas andognes. Voici comment y sont calculées les dépenses c 
force motrice à employer. 



CtMsiruciiQns. 
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FORCE MOTRICR AVEC DES MACHINES 
LOCOMOTIVE^. 



lOt audiiiMS locomotives d« 10 ch«Taiix chaqu. ., 
S audiines ftxes d« 00 ehevanz chaqiM, pour gré; 

▼ir le plan incliné de La' galerie 

S mnrtiînes fixes de s^urs , de 50 cbeTaox ctia« 

q*e,Vwi sommet dn plan incliné de Bain|iill. 

S semblables machines fixes de secoars, de 50 cbe< 

Yau cbacpe , au plan incliné do Snilon 



FomCB TOTAIiB, 



Jfeaa. SL l'on fait déduetio» des 120 cbevanx de 4a 
galerie de liiverpool r. attendu que cette portion delà 
fiirw doit également figurer , et dans le syatèmè do 
■webines fixes , et dans le système de roadkines Ineo^ 
motÎYM • Û resto à porter en ligne de compte: 
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FOBCE TOTALE 

- ' BIÉPLOTiB , 

exprimée en cberanx. 
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FORCE MOTRICE AVEC DES MACHINES FIXES. 



EMPLACEMEKT, ; 






" i^'dîyàn Îp.-'"'"" ■"'"■'■■■■ 



7/8 |i.iiniill.<li.l.ltsmAj, 



U i/* I ^'°''""'' '''' !U^>)WTiu'i poiu Dpmtuïrs bu (harialt tur ul 



i 






^^TB 


Constructions. inZ | 


3 COMPARAISON GÉNÉRALE DES DÉPENSES. 
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IL Malgré les conclusions de MM. Walker et Raslrick, la ma- 
jorité des directeurs pcosaic encore que les macbines locomo- 
tives répondraient mleax aux besoins du cliemin de fer, vu la 
possibilité de proportionner le nombre des machines au moa- 
vement commercial, et ce fut pour s'éclairer d'une manière dé- 
finitive, a cet égard, qu'ils offrirent un prix de L. 5oD i U 
meilleure machine locomotive/um/i'ore, qui traînerait un eer- 
•itesse donnée. 
laiire le coucours qui eut lien à Rainbili, 

Les directetirs firent imprimer et distribner aux actïoiinaïrM 
les rapports de MM. Walker et Rastrick;dr|iuis lors, M. Wal- 
ker a publié séparément, après l'avoir revue, la partie qu'il 
avait écrite, et l'a répandue dans le public. 

Voici les conclusions de la réponse à M. Walker par M- B 
bert Slephenson , avec la différence des évaluations indiqua 

1" COMPARAISON FINANCIÈRE DES DEUX SYSTÊMEI 
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Constructions. 
Noas n'avons pas cm nécessaire de comprendre dans 
estimations les dépenses accidentelles qui peuvent êlre ci 
munes aux deux aystèmes, et nous avons calculé dans la g 
position que le commerce serait entièrement régulier et i 
forme d'une exh'cmité de la ligne à l'autre. 

Ces résultats, considr^rés relativement au chemin de fer a 
Liverpool ii Manchester, sont, Ix ce que nous croyons, i 
ment condrniA par l'expérience, surtotjt quand on pèse avec 
attention et impartialité les désavantages auxquels a été exposé 
le système locomolif dans les applications qu'on en a faites 
jusqu'à ce moment; en effet, les chemins de fer ont été con- 
sacrés à peu près exclusivement an transport du charbon et 
d'autres minéraux, depuis les mines jusqu'à un lieu propre à 
rembarquement de ces matières; et comme les mines s'épui- 
sent au moins en partie en peu d'années, il est essentiel, dans 
la construction des rliemins de fer destinés à ces exploîlalions, 
que les frais d'établissement soient les moindres possibles. 
Cette nécessité , jointe à l'ignorance oh l'on était de l'avantage 
immense qu'il y avait à diminuer les irrégularités de surface 
que présenipît le terrain naturel, ppor obtenir de rnniformité 
dans te profil, a beaucoup contribué à retarder les progrès des 
machines locomotives. 

Quand on les introduisit dans le nord de l'Angleterre, la 
constrnclinn en était exlréraetnent imparfaite, ou bien on les 
appliqua à deslocalités qui s'opposaient à ce qu'on pût en tirer 
nn parti utile. Dans le tracé des chemins à rainures destinés 
aux houillères , on a généralement néglige de faire choix d'un 
profil longitudinal qui permît de produire le plus grand effet 
avec la moindre dépense de force; ces chemins présentent com- 
munément de telles rampes et de telles pentes, qu'il est pres- 
que impossible d'y faire usage de chevaux et de machines lo- 
comotives. Ceci nous fait comprendre pourquoi l'iniroduction. 
des machines locomotives a été si lente et si fréquemment ac- 
compagnée de résultats défavorable». 

Ce peu de succès, beaucoup de personnes croient devoit 
l'attribuer à des défauts iqhcrens au système lui-même , tandis 
qu'il n'est que le résultat d'une application peu convenable de 
ces machines, et notamment du msnque de discernement dans 
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1« détermination <1m limites, aa-delï desquellea ce ByitÉmt 
cesse d'ctre nvaniageus, el présente au contraire même des 
înconTéniens. 

machines et mécanismet. 

Quand on compare les macliines lotomuiives avec les ma- 
chines slationnairrs , dans leur applicaiion au cbeniin de fer de 
LÎTcrpool à Manchester, la dépense relative est certainemi 
une considération majeure, et cependant la célérité, ta rég 
larité de ce mode de iriiiisport sont des avantages d'une p: 
haute Importance encore; d'ailleurs, si le mouvement comm 
cial a peu tle développement ou peu de régularité, les a 
chines locomotives sont surtout préférables sous le don) 
point de vue, et de l'éconoimie et d'une force toujours en rN 
port avec les besoins, parce que la quantité de inachines . 
activité peut toujours suivre la fluclualion du commerce ; . 
contraire, avec le système stationnaire, tout le mécanisme dl 
être mis en jeu pour transporter les marchandises , qneld 
petite qu'en soil la quantité. Et si ,dans le cas où le commei 
est étendu et à peu près unilorme, comme cela aura lieu enl 
Liverpool et iWanchester, les frais du systtrae stationnaire à 
firent moins de la dépense dn système locomotif, il ani 
aussi que, dans cette dernière supposition, la célérité et la t 
gularité du service tendent encore à fuire préférer les 
locomotives. 

M. Walkerpenaeque,sou» ce dernier rapport, les deux^ 
lèmei se balancent ; mais il ne semble pas avoir pesé conves 
blemcnt les diflicultcs de pratique, inévitables sur une lig 
de machines slalionnaires. Chaque machine locomotive pT 
sente une puissance à pari, indépendante; d;in9 le systèl 
stationnaire, au contraire, chaque effort est le résultai d'ui 
série de mouvemens tous liés les uns aux autres. Avec les m 
chines locomotives, le manque de soin d'une personne n'ai 
général d'influence que sur un seul convoi de chariots ; tan^ 
qu'avec les machines stalionnaires , un accident produit par 
même cause arrête le mouvement sur toute la ligne; enSn 
chance des accideuB est évidemment proportionnelle k la loi 
gueur delà roule, et nous pourrions' aller jusqu'à concevo 
un chemin de fer assez étendu pour que les accidens résultai 
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I'Sq système tlationnaire , se réiiélasient presqoe à cliaqiie in~ 

slani, ce qui mènerait à conclure que le mouvement d'une 

quantité considérable de marchandises , sur une telle Ii)pie ile 

macbines et de cordes, serait en définitive réellement impr>- 

Nous ne supposons point cette dernière objection applicable 
AD chemin de fer de Liverpool à Manchester, mais nous vou~ 
loos faire sentir que sur celle route , plus encore que sur tous 
les autres chemins préccdemroent établis, le système italioD- 
naire devait avoir pour conséquence des retards aussi multi- 
pliés que préjudiciables. 

Dans celte intention, nous répéterons encore qu'en suppo- 
tant même les accîdens en mérae nombre dans un sytéme et 
Jdns l'autre, il n'en eat pas moins constant que la rupture des 
cordes dans le sjsième slalionnaire est une source féconde en 
retards multiples en quelque sorte , iaconvéotent dont le sys- 
tème locomotif est entièrement exempli 

Rencontre îles mules à barrières. 
Quand une corde, dans toute l'élendue dti cbemin de fer, 
occupe le milieu de la voie, il est presque de toute nécessité, 
pour prévenir les acctdens aux endroits où la ligne coupe lea 
routes à barrières , que le niveau du diemin A rainures soit de 
beaucoup supérieur ou inférieur à la roule ordinaire, jrour 
permettre d'y construire des ponts. Il tn résulte dans la dé- 
pense première une augmentation, qui peut dans quelques 
circonstances être très-considérable, qui peut même faire re- 
j«ter le projet. 

M. Walker, dans le but d'empêcher que les chariots du cbe- 
min de fer ne viennent i'i se rencontrer avec les voitures des 
routesà barrières, lorsque ces voies se coupent au même ni- 
TCtiu, propose d'aUacber aux machines, ce qu'un termes tech- 
niques on appelle/ricflon diitches (freins à frottement), de telle 
■erte que les convois puissent être arrêtés au moyen du freins 
d'une grande puissance, et ce aiissitât que cela serait néces- 
saire, tandis que les machines et les antres trains continue- 
raient de marcher avec leur vitesse ordinaire. Ce moyen est 
certainement praticable, mais il endommagerait fortement li's 
cordes, quand le frein exercerait l'effort nécessaire pour arr^ 
ter le train decharioli; et en effet, le frolleincnt du clutc/ie 
E.ToMi! XIX — Novembre i83i. tJ, 
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le nombre des machines loconioiires , et toujours la force eni~ 
ployée, ainsi que la dépense it faire, resteront en rapport avec 
les besoins el .ivec les produits de chaque portiiin de la ligne 
commerciale à desservir. 

, et particulièrement du c&emih ds 
L Orléans, en concurrence avec le 

canal de l'Essonne. Octobre i83i. Imprime chez Gondeller 

Morisset , passage du Caire , n" i lo. 

. Dans celte brochure l'auleur conclut : Que, .mai /e rappaà 
de fècon-imie , le cliemin de fer de Paris à Orléans ne pourra^- 



nullement : 
ces deux v 



lies, 



roies navigables reunissant 
même inférieur 



Et que 



itd-a 



lus le rapport de la rapûlùé dans les transports, im 
'antage bien prononcé que sur ta voie nayigabt^ 
presque pas sur le canal de l'Ëia 



actuelle, I 

Cette conclusion n'est roal heureusement rien moins qn 
fondée sur des résultats. Elle l'est sur des erreurs graVei d 
raisonnement et de chiffres. 

i" L'auteur a cru devoir d'abord arguer du petit nombre ié 
chemins de fer établis, en faveur du système de canaux, -^^ 
c'est en Angleterre qu'il prend ses exemples. Mais c'est de l'au^' 
née 183g et de la fin de cette même année, que date en Angles 
lerre le véritable développement des chemins de fer. C'est 
seiilemenl à l'époque du concours, ouvert en octobre iSag. 
par Ips entrepreneurs du chemin de Manchester à LiverpooI|^' 
que l'on vil des machines parcourir une distance de 8 lieues i 
l'heure, remorquant un poids de i^ à 10 tonneaux; et jusqa'l 
la lieues à l'heure, en traînant plusieurs chariots chargés d 
voyageurs. 

Depuis l'ouverture de la route de Manchester à Lîverpocdï 
les avantages qu'elle 3 présenté ont provoqués la constructiaii 
de plusieurs autres roules qui viennent y aboutir. Nous cîteroiu 
celles de Bollon, Blackborn, Prestun , Wariogton etWigan. 

De nombreuses ilemandcs sont faitrs en ce moment n 
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n pirlnnPnl ponr la ronilrurtinn d'aulres chemins, noiam- 
jnen! âv Londres à Brigton, de lîïrniiugliani a Manchcsler. 

3" Ponrproiner quela majeure paitie des niarchaD(tisps(|ni 
alimPnlent le commerce ne peuvenl être Iransportées sur de* 
chemins de fer, on a dénaturé un article du cal.ier des charges 
en disant 5oo kilog. au Jieu de aoo kilog. pour les marchan- 
dises dont le Iransporl ne sera pns obligatoire. 

Tout ce qui se transporte sur une grande roale, peut dtre 
transporté sur un chemin de fer. 

3° Oa a prétendu que le prix du fer était trop élevé en 
France, comparativement ii l'Angleterre. 

La comparaison est mal place'e , la France n'est paf comme 
l'Angleterre, sillonnée de cananx. Dans beaucoup de localités, 
on n'aura même pas lu concurrence des rivières. Mais en outre, 
le fer et la fonte entrent dans la dépense totale d'un uhemiit 
de fer pour un sixième environ , admettant que le prix d'achat 
filt d'un tiers plus éliTé qu'en Angleterre, la différence serait 
de -^ sur la dép<'nse lotale. Elle est largement compensé^ par 
le prix de la main d'ceuvrc; moitié meilleur marché en France 
(jti'en Angleterre. L'achat des Urraips, des bois, des pierres , 
également meilleur marché. 

4° On priîtend que le prix heaucoup trop élevé de la houille, 
ne permettra l'emploi des machines locomotives que dans le 
Toisinape îles houillères. Ceci ne peut être attribué qu'à l'igno- 
rance des faits. 

Une machine de 10 chevaux pouvant traîner i3 charioli, 
contenant chacun 18 piirsonnes, total ida, coiisommerait , 
pour aller de Paris à Rouen , 900 livres environ de houille à 
»fr. ,8 c. 

5° Les calculs de dépenses des canaux dont on se sert pour 
établir une moyenne sont tous erronés. 

6'^ L'on a pris la moyenne des dépenses d'établissement de^ 
chemins de fer, en y comprenant les chariots et les machines^ 
tandis que pour les canaux, on ne prend que les frais d'éta- 
blissement, sans parler des ageos de traijsports ( batea 
chevaux, etc. ) 

7° Enfin l'on n'a pas dit un mot du transport des voyageurs, 
çt c'est principalement sous ce rapport, que les chemin* de 




1 8a Constructions. 

fer doivent oirrir un avanlage incalcolable sur toute antre 
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comparé avec un cans 

parla Compagnie soufnis»iai 
une carie générale (le 1h coin 
le; chemins de fer de la Loin 
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cale coinpai 



K RoANEiE A Dicoiit ; de 11 



iflnence lo- 



'ie (le Guiraudet 



e Si-Honoré.ii" 3i! 



;onûd^ 



n.jOu tracé et de Cèlal/lisseme/it du chemin. — Les étodea dfl 
tracé, faiies comparativement sur les deux rives de la Loire'^ 
ont donné des résultais presque identiques quant à la d^peai^ 
dus constructions (ur l'une ou sur l'antre r 
Le choix de la direction eit subordonné à d'a.ntres coni 
rations. 

Le tracé sur la rive droite présente les avantages si 
se rattache immédiatement e( sans difficulté au chemin d'An- 
drezieux à Roanne, prcs de celte dernière ville; il traverse un 
pays riche et bien cultivé , et passe près des communes popU' 
lenses de Ferreux, Pouilly, Charlieii, Iguerandc , Marcîgny , 
Semiir, Paray, et se termine à Digoin, oii le commerce trouve 
ci^à des établissetpens propres au transbordement des mt^r- 
chandises. Ce tracé croise la route de Roanne à Thîzy et Vill»^ 
franche, celle de la Loire à la Saône, ou de Pouilly à Belleville 
elMâcon; celle de Marcignyi Mùcon et ^ Chilons; enfin celle 
de Digoin a Charolles , ou du Bourbonnais à la Bourgogne. Il 
favorise particulièrement l'eiiiorUtion des vins du Beaujolais 



et du Maçonnais , et l'exploit 
teaunenf. 

Le tracé sur la rire gauche t 
mins de fer existans; il travet 
improductif, < 
petits villages; il aboutit t 



I .les belles 



de Châ- 



bitée, où tous les établisse mens commerciaux s 



t séparé par la Loire des che- 
e un ]iays presque désert et 
loin quelques 
ne plage inha- 



^^^ 
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i sont jilus précieux sur ce côté que de l'autre. 

Dei dépenses iC établissement du chemin Le» éludes l'ailes 

eu i83(>, avec l'autorisation du gauTeruement , ont donuc les 
résultais suivans (i) : 



TOTAL.. 



Du tonnage et des produits ilii chemin de fer. — Le mouvc.^ 
meut couiineTcial de la vallée de la Loire se compose principa' 
lement du transport de la houille de Saint-Élienne et des vins 
du Eloa/inais et du Beaujolais. Letojina|,'e du chemin de Roanne 
à Uigoin sera à peu près le même que celui d'Andrezieui à 
Roanne, dont il n'est que la suite. 



(t) Lr^ chemia eit suppcuB Établi 


à voie simple anr 54,ooo mèlrea de 


longucar, ci avec doul>le paaiigg i! 


distance en disunce, fanant io,8«ct 


méirea de double voie. 




Le> cvalDatiam vi-dei>us aaliii 


iites avec aoio , dans le piua grand 


détail, el poar ctiaqae naiurB d'à 


vrage. Il aucail été trop long d'en 


tiii)>rimer loos l.:> >ou>-dé[uil> »tini 


lift . Qo'il non» luffîie de dire que 


lonles tu baiei d'éf iloatiun suât 


appnyéea el confinnéea par i'eip* 


ricnce du trafiai cxécutéa pour 1 


Duvertore du chemin d'Audieiieuz a 


Boume, dont le nûlte forme la cou 
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La quanlîié de faotiille i]ui descend annuellement de .Saînt- 
J^.tienneest assez variable, suivant l'elal îles eaux et les besoms 
du commerce. On peut l'ê-valuer moyennement de q5 à loo 
mille tonneaux. Il descend en cfFel, année moyenne, environ 
3,5oo bateaux charges de a8 tonneaux , ci g8,ooo (■ 

Lei quanlllés des vins expédiés du Beaujotais et 
du Roannais et qui s'embarquent à PoutDy et à 
Roanne, jointes à quelques autres marchandises, 
forment un total de 



lonle, les grains, les sels, les épi- 
les plâtres, donnent des charge- 
tonneau i , ci 



En6n, ï 
ceries , Je 
fnens pou 

Total du tonnai 
Cette somme, du reste, s'arcordeavec la de 
présentée pour le chemin de la Loire ; elle est . 
grande augmentation par suite des progrès du 
développement qui sera la conséquence nécei 
lure des nouvelles communications. Mais noi 
tenir compte que du mouvement aclucL 



ia,ODq 



. . i3o,o< 
^e évaluation 
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)8. Notice s 



E ÏER DE FaHIS A PoKTOlSE { p 

In-ia. 



la Compagnie 

Le lo novembre i83i , le chemin de fer de Paris à PontoÏM^ 
fut adjugé à MM. Mellet, Henri et de Rualz. Cette adjudica- 
tion a été depuis annulée par le conseil d'étal, eu égard ù !«. 
làculté de prolongement ju»qu'à la mer, qui avait été accordéf 
aux concessionnaires par le cahier des charges, et, par suite j>^ 
la spuromission a été retirée. 

Voici en quoi consistait le projet de chemin de fer mis en 
adjudication, et les calculs de la Compagnie sou m Isa ion aire. 

La navigation s'effectue de Rouen à Paris sur des bateaux, 
de plusieurs espèces, ttans ta saison la plus favorable, la dur^' 
du trajet , pour ceux remorqués par la vapeur, est de 8 à 19 
juur^, et de I S à ao jours au moins par les bateaux ordinairetj; 
elle exige quelquefuis deux et trois mois pendant l'hiver. 

Sur un chemin de fer , une machine locomotive, remorquant 



okilo 



irt faciler 



e distance de 8 4 



□ lieues par heure. Le trajet de Paris à Rouen serait fait ea'f 
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hnrcs, et sur les parties înlermédiaires dans la même pro- 
portion. 

Le prix mojen tics traosporti pnr bateaux, si l'oti y ajoute 
In menus frais et la perte d'inlcrita qu'ils occasionnent, est de 
plus de i6 francs par 1,000 kil. pour venir de Rouen à Paris. 
Ce taux est au dessus du prix moyen accordé par l'aJjudica- 
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fer. 
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ne soit un des principaux besoins du commerce- 
Celte promptitude est d'une ïmporLance bien autrement 
l^ande pour le transport des Toyagcurs. On pent se faire une 
idée du développement que les relations déjà si aciives de la 
capitale seront appelées à recevoir, si l'on pouvait se rendre de 
Paris au Havre en six heures, en 5 i/i à Dieppe, à Ronen en 
\ 'heures,'» Puntoise en une heure, et à Saint- Denis en moins 
d'un quart -d'heure. 

Une demande a été présentée au parlement d'Angleterre pour 
l'entreprise d'un chenjin de fer entre Brighton et Londres. Si 
cette ligne de coraraunîtalion était établie , le voyage de Paris 

HsLondres pourrait s'effectuer en 16 on 18 heures au plus. 

^^^Les dépenses de travau.>i et les frais de tous genres, pour 

^^Mablissemcni de la grande ligne de communication projetée, 

^Eit été r.aluulées de la maiilére suivante : 

^B^ fr. 3,600,000 de Paris à Pontoise. 

^^r 19,000,000 de Puntoise 11 Rouen. 

^^' 7,000,000 de Rouen à la mer. 

^^* Le temps nécessaire pour achever la route jusqu'à Pontoise 
a ilé calculé devoir cire de 18 mois. Celle de Pontoise à Rouen 
n'exigera pas plus de trois années de travaux. 

Le trajet de Paris à Pontoise ne présente aucune de ces gran- 
des dilQcullés qui exigeraient des travaux d'une dépense ex- 
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(raoriSinaire. Entre Pontoise et Rouen, il n'en existe pas 
seule qai déjfi n'ait été suroioatée, dans beaucoup d'à 
lucalités, pav des movens connus el pratiqués. 

Il est à remarquer, poui' répondre à une objection qui a éH 
faite, que le prix plus ou moins élevé àe la bouille est sanT 
aucune importance : il sulËra de savoir que la c 
d'une machine locomotive de lochevaux de force, 
de perfection où ces machines sont aujourd'hui , es 
par kilomètre et par 1,000 kilogrammes de char;i;e utile. Une 
machine semblable, parcourant une dislance de 8 lieues par 
heure, peut aisttmcnt remarquer 5o,ooo kilogranimes de mar- 
chandises, 0(1 la à i5 voiliirts pouvant cunienir environ ftSa 
voyageurs. La consoininalîon totale dr; la houille , pour la dis- 
tance de !io kilomhres de Paris à Poiitoise, sera de aïo tilog., 
qui, au prix actuel, coilleronl de ^ à m francs. 

Vnici comment ont été calculés les frais d'éiablisMmenl (1), 
Le chemin sera étublî à deux voies, dans toute son étendu^ ^ 
de 3i) kilomètres, sur une turgeur de 10 mctre». 
Dèpcme première. 
Rails en fer malléable, coussinets en fonte, dé^ 

. et poje fr, i,300tDOQ 

Terrassemens et travaux d'aris Sio,ooo 

Achats de terrains 3oo,<k 

Frais généraux et conduite des travaux i5a,aofl 

Lieux de chargement et de dëcb.-irgement 1^00,00^ 

Matériel pour le^ transports 

Dépenses imprévues 540,00»' 

Total fr. 3,600,006 

Frais iinmteis. 

Intérêts à 5 p. „/" i8o,ofi 

Frais de perception et d' u d m inis (ration 45,o« 

it 0D.1 iti teites d'apièa celles du chemin it fer d'A» 
, coDSIrail par tSM. Mellel cT Henrj, ingïDÎeotl d« ' 

;; mai» elles oui été angmeutées eu raison du pm | 

IDC économie par suite de ta hïïase récents du pri: 
s patfectïoniieiaens écoDomlques qui out été ricaa 
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Dépenses d'entretien et de réparations évaluées, 
I l'eipérience, à 1 1/2 p. „/" des dépenses de 

isiruction ^5,ooo 

rais relatifs aux transport à raison de 3 cent. 

t kîlgmètrc et par tonneau a5o,o(io 

Tolal fr, 530,000 

La recelte brute, calculée d'après le mouTement 
' ^i a lieu enlre Paria et Rouen, e( qui est constalée 

, étant de t'r. 1,36a, 330 

Les frais à déduire de fr, S20,ooo 

Le produit net »era de fr. 7^3,320 

Environ 30 t/a p, 100 du capital , intérêts payés, 

Les bateaux venant de Rouen iiourraieni facilement remonlei 
l'Oise, pour déposer leurs marcEiandises au port du chemin 
de fer, pendant la partie de l'année où la Seine n'est pas navi- 
gable entre Pontoise et Paris, Il y aurait avantage ponr le 
commerce et pour les balelieri eux-mêmes. Nous n'avons tenu 
aucun compte lie ces produits évEntneU. 

Enfin, l'Entrepôt qu'on a l'espoir fondé d'obtenir bientAl à 
Paris , trouvera dans notre entreprise une puissance auxiliaire 
pour acli^ver les reloiions ite la capitale avec les ports de mer. 
Le relevé de la navigation de la Seine, seulement entreRouen 
et Paris, outre les marchandises venant du nord par la rivière 
d'Oise, dont nous avons donné l'évaluation, présente une 
moyenne, calculée sur 13 ans, de plus de 3oo,ooo tonneaux 
par année. Les transports par terre peuvent s'élever moyenne 
ment à 90,000 tonneaux. 

Nous n'avons pas compté dans les produits la portion pins 
uu moins importante de cette masse de marchandise», qui 
pourra être à l'avenir dirigée de Rouen sur Pontoise, ponr. 
tcbever son trajet sur la route en fer ; mais il est indubitable 
(|ue la Société verra ses revenus s'accroître de la presque lota- 
lité de cet immense transport , dès que la route sera terminée. 
Jusqu'à Rouen, et sans autre augmentation de dépense que celle 
des frais de traction. 

Non» en appelons à l'expérience pour justifier des prévisions 
■«lue nous n'userions csprimer aujourd'hui telles qui 
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70. Paix PBOPoiÉB PAS LA Société d'ehcoukagembht, 
Prix pour l'impression lithographique en couleur. 

Il y a environ vingt-six ans que l'impression des estampes 
couleur a été perfectionnée d'une manière notable par l'intr 
duction d'un procédé qui a simplifié le travail , diminué la di 
pense, et fait obtenir des produits Irès-supépieurs à tout ce* 
qu'on avait eu jusque-là. En effet, avant cette époque, on élsit 
obligé de multiplier tes planches en nombre égal aux toniqn'il 
iàllait produire , et encore le résultat était-il très-médiocre , 
parce qu'il n'existait aucun accord entre des eouleurs plates et 
.en petit nombre, qui se découpaient crûment, et tranchsioM- 
ensemble d'une manière dure et désagréable ; on peut dire qn' 
lors Iëb estampes en couleur n'étaient guère au-dessus 
canes b jouer. 

Mais ce que l'art a produit par l'impresiion des plancbes de 
cuivre , peul-ètre esl-îl possible de l'obtenir de l'impression sur 
pierre, et avec une économie encore plus grande. An momeat 
où les ilifférenies branches de la lithographie font des progri| 
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■iblei, la Société d'Ëncourageroeiit a penaé que le moment 
I d'appeler l'.ittention des Artistes sur son application 
n couleur. En conséquence, elle offre nn prix 
k|/cuJ' mille Jrancs à celui (jui aura découTerl un moyen sur 
Béconomique pour l'impression lithographique en couleur, et 
1 pratique avec succès , de manière, i" à four- 
I tôt an moins mille épreuves de chaque sujet , soit terminées , 
soit assez avancées (dans le cas où l'on exige beaucoup de fini 
dans le travail) pour qu'on puisse, à peu de frais, achever le 
coloriage des estampes ; t," à procurer des résultais moins dis- 
pendieui suas Sire moins parfaits que ceux qui sont fournil 
par l'impression en couleur sur cuivre. 

La Société ne fait pas une loi aux concurrens de se boruer à 
l'emploi d'une seule pierre. Elle demande la description exacte 
dea procédés, le calcul de la dépense ainsi que des échantil- 
rs planches différentes, suflîsans pour qu'on 
n jugement comparatif entre les divers modes 
de coloriage. Ce prix sera décerné en i832. 
Prix pour la découverte et l'e^iploiraùon de carrières de pierres 
U lli ograpkiqaes. 
Pluaîeura carrières de pierres lilhographiques ont déjà été 
indiquées eu France , mais jusqu'ici aucune n'a été exploitée 
de manière à fournir au commerce des produits qui puissent 
le satisfaire. Noos sommes encore obligés de tirer de Bavière 
toutes les pierres lithographiques qu'emploient nos artistes. 

Attirer l'atlention sur cet objet est une chose d'une réelle 
importance; mais comme il ne suffit pas de trouver des pierres 
même de dimensions assez considérables pour être assuré que 
leur qualité permettra de les employer, il convient que des 
preuves positives viennent établir que ces pierres sont ausai 
bonnes au moins que les pierres de Munich. 

La Société propose un prix de la valeur de trois mille francs 
pour la découverte et l'exploitation d'une carrière de pierres 
lithographiques d'un beau grain , d'un ton semblable à la plus 
belle pierre de Munich , et se débitant aussi facileoient et aussi 
régulièrement sur toutes les dimensions. 

Les concurrens devront fournir la preuve que trois litho- 
graphes au moins ont employé chacun douze pierres de a4 
pouces sur 3o, des carrières qu'ils indiqueront, qu'elles ont 
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mestre i833. 

Le concours sera fermé le i'*' juillet de la même ani 
Prix pour la jabricalion lie pierres artificielles propres 
piacer les pierres lithographiques . 

Déjà des essais nombreux ont élé faits pour obtenir artifi- 
ciellement des pierres égales en qualité à celles que la Bavière 
fournit aux lithographes; quoiqu'ils n'aient pas été couronnés 
du succès, on a lieu d'espérer que de nouvelles tentatives con- 
duiront à de bons résultats. 

L'avantage qui résulterait de la fabrication des pierres li- 
thographiques consisterait particulièrement dans la possibi- 
lité de leur donner les dimensions et les épaisseurs nécessaires 
pour les divers besoins. 

La Société n'appellera sans doute pas en vain à seconder ses 
vues les hommes induslrieui qui , chaque jour, arrivent à des 
résnltals importans pour les arts. Elle demande un procédé 
propre ii donner des pierres lithographiques d'un grain con- 
stant , d'une épaisseur coi:venable, d'un ton semblable à celui 
des belles pierres de Bavière, et pouvant être moulées sur les 
plus grandes dimensions que réclament les bes 
graphie. 

Pour établir la bonté des pierres factices , lej 
vront prouver que trois lithographes au nio 
usage , chacun , de douze pierres de 34 pouces 
ont offert les mêmes caractères que les bonnes pierres de Mu- 
nich, et que les lithographies qui auront été imprimées avec 
elles ont été versées dans le commerce, qui les a appré- 

Les pierres devront être d'un prix moindre que celles de 
l'étranger. 

Le prix , qui est de la valeur de deux mille francs , sera dé- 
cerné dans la séance générale du second semestre di 
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Prix pour le transport des anciennes graourcs sur la pierre li- 
thographique. 

On a déjà tenté , à plusieurs époques , de transporter d'an- 
ciennes gravures sur la pierre. Senefelder avait fait, à cet 
égard , des essais qui paraissaient promettre de bons résultats ; 
mais jusqu'ici on n*a pu en obtenir de parfaitement bons. 

Quoique ce transport ne puisse être considéré comme un 
objet de première importance pour la lithographie , cependant 
il pourrait en résulter des avantages dans la facilité de repro- 
duire des gravures anciennes dont les cuivres n'existeraient 
plus. 

La Société propose un prix de la valeur de mille francs pour 
cette question ; elle n'a besoin de demander autre chose , si ce 
n'est que le transport soit parfait. 

Ce prix sera décerné d^ns la séance générale du second te- 
meitre i833* 
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